
des de Pódifice, et qui est restó
muré pendant de longues années,
on a sculpté en grandes lettres
les mots «Justicial esperándola
del Cieloh Voiciquelle serait, dit-
on, Porigine de cette inscription.
Un descendant de Hernando de
Zafra, serviteur loyal des Rois
Catholiques, habitait cette mai-
son dans la seule compagnie de
sa filie, qui ótait jeune et belle.
Une nuit, en rentrant, illa trouva
en conversation avec un de ses
pages: prenant celui-ci pour í'a-
mant de sa filie, il se precipite
sur lui,en le menacant de sa da-
gue. L'infortunó page proclame
en vain son innocence: ilse pre-
cipite vers le balcón, pour mon-
trer que c'est par lá que l'amant
vóritable a fui;ildemande vaine-
ment justice. Justicel qu'il l'at-
iende du Ciell rópond le pére ou-
tragé. En méme temps ildonne
Pordre de fe pendre au balcón;
plus tard fifitmurer cette fenétre,
cause du dóshonneur inflige á sa
race. Elle est restée en cet état
jusqu'á notre temps. Depuis quel-
ques jours seulement, et á la sui-
te d'une restauration intérieure
de l'édifice, lebalcón a repris son
aspect primitif;mais on a conser-
vé Pinscription qui rappelle fe
dénouement tragique dont il a
été le théátre.

lebas, sur la droite, la villeavec
ses nombreuses terrasses garnies
de fleurs et au loin,la belle vega,
ou campagne de Grenade.

La rué montante á gauche, ap-
pelee la Cuesta del Chapiz, con-.
duit dans la ville mauresque de
VAlbaycin; en traversant le pont
sur leDarro, un jolichemin méne.
á la.Fuente del Avellano, ou fon-
taine du noisetier, au miíieu d'un
site charmant, que Chateau-
briand a comparó á la fontaine
de Vaucluse; puis, au Saeromonte,
dans les flanes duquel toute une
race de bohómiens a creusó ses
habitations souterraines.

On peut gravir de ce cótó méme,
les hauteurs de l'Alhambra et pó-
nótrer dans l'enceinte du palais
árabe; mais on s'y rend genérale-'
ment, en partant de la plaza nue-.
va, par laCuesta de los Gomeres,
rué montante située juste en face
du palais de la Chaneilleria ou
Audiencia. Le nom de Gomeres
est celui d'une tribu venue d'Afri-
que au xiv? siécle, au secours
des Maures de Grenade._ Quelque soit la route que choi-
sisse levisiteur,nous l'engageons,
avant de gravir les coííines de
PAUíambra, á se muñir préalable-.
mentde la permission nécessaire
pour visiter le Généralife, villa
d'étó des Rois Maures. On passe
tout prés du couvent de las Des-
calzas Reales, situó en face de la
Capitanía General, ou siége du
gouverneur militaire de laprovin-
ce. C'est dans ce couvent que
mourut, le 2 Décembre 1515, Gon-
zalve de Cordoue, ainsi que le
rappelle une inscription com-
mémorative, placee au-dessous
d'un curieux bas-relief qui repré-.
senté l'enfant Jésus aidant Saint
Joseph á scier un madrier. On ar-
rive ensuite á la Casa de los Ti-
ros, résidence de l'administrateur-

On arrive, peu aprés, á la jolie
promenade du Darro, d'oü l'on
voitse dótacher sur le ciel la bel-
le silhouette de l'Alhambra, ainsi
que les tours hautes qui en for-
ment l'enceinte. Voici,sur la gau-
che, le Généralife, Ja résidenced'été des Rois Maures; puis, Ja
belle tour de los Picos, avec sescróneaux dénteles; celle du Toca-dor, ou boudoir de la Reine; la
grosse tour de Comarés qui rece-le dans ses flanes la vaste et bel-le salle des Ambassadeurs; puis
vient celle de l'Hommage et, dans



du Généralife, oü l'on débvre le
peritas nécessaire pour le visiter.

La Casa de los Tiros est une
curieuse maison, bátie sur un an-
den alcázar mauresque, dont la
tour principale a été transformée.
On y trouve encoré des chapi-
teaux de styíe mudejar; des con-
soles et des corniches, dans le
goút árabe; des arabesques en
-stuc, malheureusement recouver-
tes de chaux et surtout, de beaux
plafonds lambrissés, avec des
portraits, en reliéis et peints, re-
présentant Isabelle la Catholique,
Gonzalve de Cordoue, et d'autres
capitaines ayant pris part á la
conquéte de Grenade.

signols. Cette poótique avenue
est d'un calme penétrate et d'une
fraicheur bien rare, sous l'ardent
climat de l'Espagne.

On atteint bientót la fontaine
nommée del Tomate; c'est lá que
Boabdil vint remettre aux Rois
Catholiques les clefs de la forte-
resse de l'Alhambra; puis, el Pi-
lar,ou Fontaine de Charles-Quint,
jolimonument dans le goút de la
Renaissance, elevó en Phonneur
de Pempereur, par Don Luis de
Mendoza et attribué á Becerra.
Elle sert d'épaulement au chemin
principal: au-dessus, se dresse la
Tour ou porte de Justiee, bátie,
vers l'an 1348, par Yusuf septié-
me roi de Grenade. Cette belle
tour carree est percóe d'un are
en forme de fer á cheval: á la def-
de voüte est sculptóe une main
ouverte avec son avant-bras, qui
se leve droit vers le ciel: au-des-
sus d'un deuxiéme are, formant.
porte, on voit dans la frise, une
clef, reprósentation symbolique
du livre de Mahomet «qui ouvre
les portes du ciel». «Les ennemis
»prendront ee palais, disaient les
«Maures, quand eette main pren-
»dra eette clef.»

Alhambra. En revenant á la
Cuesta de Gomeres, on atteint
bientót la porte apelóe des Grena-
des, que surmontent les armes de
Charles-Quint, et l'on penetre
dans l'enceinte du quartier de
l'Alhambra. On voit, sur la droi-
te, les Tours Vermeilles, ainsi
nommées de la chaude couleur
dorée que le temps a imprimé á
ees belles ruines: ce sont d'an-
ciennes fortifications que Pon fait
remonter au temps des Romains,
des Carthaginois, ou méme des
Phéniciens. Une large et belle
avenue s'ouvre devant le prome-
neur; une autre, plus ¿traite,
mais de pente raieíe, prend á gau-
che: toutes deux conduiseñt á
Pentrée de la Tour de Justice,
qui donne accés á la forteresse
árabe. Des platanes et des or-
meaux plantes á droite et á gau-
che, enlacant leurs branches,
forment , au-dessus du chemin,
une voüte épaisse et impenetra-
ble aux rayons du soleil; deux
rigofes rapides, alimentóos par
une cascade, entrainent de cha-
qué cótó des eaux fraiches, des-
cendues des cimes neigeuses de
la Sierra Nevada, et joignent leur
doux murmure au chant des ros-

On penetre sous une double
porte, á cintres outrepassós, sou-
tenus par des colonnes de mar-
bre; en tournant adroite, on aper-
coit un autel qui occupe Pendroit
oú le roi rendait la justice ases
sujets. Au bout d'une allóe étroi-
te, on dóbouche sur une vaste
place appelée de los Algibes, ou
des entornes; á droite, se trouve
la porte del Vino,qui est un des
plus parfaits modeles de Parchi-
tecture árabe de la troisiéme pó-
riode, et des mieux conserves.

A gauche, se dressent les tours
de VAlcazaba, ou citadelle de l'Al-
hambra, servant encoré aujour-
d'hui de prison, avec ses tours
Quebrada, de VHommage et de



VArsenal. En entrant dans VAl-
cazaba par la premiére de ces
tours, on monte á celle de la Ve-
la, ou du Guet. Duhaut de sa ter-
rasse on jouit d'une vue splendi-
de sur la ville, qui s'ótale aux
pieds de la forteresse: au loin
s'étend, á perte de vue, la vega de
Grenade; á gauche, la Sierra El-
vira, une des chaines de la Sierra
Nevada; á droite, vers le cou-
chant, se dresse la Sierra de
Marios.

Revenons á la place des Algi-
bes, oü des citernes, dont Pean
cristalline est d'une limpidité par-
faite. En face, se dresse le palais
de Charles-Quint , vaste édifice
carré, báti dans Je goút de la Re-
naissance et dans le style greco-
romain, et dont les farades ne
manquent point de grandeur; c'est
Pceuvre de l'architecte Pedro de
Machuca. Charles-Quint le fitéle-
ver en 1527, quand ilvint á Gre-
nade; des bas-reliefs d'Alonso
Berruguete, en décorent les faca-
des principales. A l'intérieur, un
rang de colonnes doriques sou-
tiení une voüte circulaire d'une
grande hardiesse: au-dessus se
dresse une autre rangée de co-
lonnes, formant une galerie res-
tée découverte; au centre, se
trouve un vaste espace circuíaire
qui est demeuró également á dó-
couverten maniere de cour; nulle
part on ne voit traces d'apparte-
ments. Cet espace circulaire de-
vait sans doute á son tour étre
couvert, comme la galerie du
pourtour; toujours est-il que le
palais est restó inachevé. Pour íe
construiré, Charles-Quint fitabat-
tre, en_ entier, le palais d'hiver
des rois maures, ainsi qu'une
bonne partie du palais efiété: son
voisinage ócrase d'ailleurs de sa
masse tes délicates et fróJescons-
tructions des Árabes. Cette pro-
fanation sera mieux comprise
tout á I'heure, quand on aura vi-
sitó le palais des Almorávides; on
n'est plussurpris alors, que le pa-
lais de Charles-Quint soit vouó
á son tour á Pabandon et á la
ruine.

Dans un bátis, dressó au bord
de la terrasse, est suspendue la
cloche dont le son argentin s'en-
tend au loin dans la plaine, et
regle les heures des irrigations.
Une inscription rappelle que c'est
du sommet de cette tour, comme
étant la plus élevóe de la forte-
resse des Maures que, le 2 Jan-
vier 1492, le comte de Tendilla fit
flotter J'ótendard royal,pour an-
noncer la prise de la forteresse
árabe, á Ferdinand et á Isabelle,
campes dans la plaine á la tete de
leur armóe, oü ils attendaient,
impatiemment, cet heureux si-
gnal; c'est lá, que furent plantos
les ótendards et les banniéres de
l'armée chrétienne, tandis que
les rois d'armes proclamaient á
haute voix, et par trois fois, la
prise de Grenade au nom des fi-
lustres rois de Castille et d'Ara-
gón. Cette conquéte mit fit á la
domination des Árabes en Espa-
gne, aprés une duróe de 777 ans.
Aujourd'hui encoré, le 2 Janvier
de chaqué année, jour anniver-
saire de la prise de Grenade, et
en souvenir de ce memorable évé-
nement, la célebre cloche de la
Vela,ne cesse de tinter pendant
vingt-quatre heures; les jeunes
filies ont coutume de venir se
suspendre ce jour-lá á la corete du
battant, et de le tirer de toutes
leurs torces, parce que celle qui
sonne le plus fort, se marie süre-
mentdans Pannée.

Sur un des cótós de ce palais, et
au fond d'une sorto d'impasse,
s'ouvre une petite porte qui doñ-
ne accés au palais árabe; mais,
avant d'y pénétrer, approchons-
nous de ce mur qui sert de para-
pet, pour y joute d'une superbe



vue sur la ville, sur le Sacro-
monte, quartier des gitanos, sur
l'Albaycín ou quartier árabe, sur
le Généralife et sur le Darro, au
pied de lamontagne, dontles eaux
limpides charrient de Por. La
nuit, de cette méme place, s'offre
un curieux spectacle: quand on
áltame les lampes dans chaqué
maison de ce quartier populeux,
Pombre se fait profonde et tous
les détails du paysage disparais-
sent; partout alors scintillent,
dans une vague obscuritó, des
milliers de petites temieres qui
font ressembler cette profonde
vallée á un ciel ótincelant d'ótoi-
les; c'est ce qu'á Grenade on nom-
me leCiel d'en bas.

faisant pendant á celle des Am-
bassadeurs, située á Pautre ex-
trémitó de ía cour et que le palais
de Charles-Quint a fait disparai-
tre. C'est au fond de la cour que
se dresse la tour de Comarés,
dont les cróneaux se dótachent
sur le cielet qui enserre dans ses
flanes la vaste salle des Ambas-
sadeurs. La cour est richement
cíécoree de fines arabesques en
stuc, quiencadrentles fenétres et
les portes.

Faisant face á la Salle des Am-
bassadeurs, et presque dans un
angle, s'ouvre Je couloir étroit
qui méne á la Cour des Lions. En
faisant disparaitre la salle qui
formait pendant au salón des Am-
bassadeurs, Charles-Quint a dú,
vraisemblablement, détruire une
seconde cour pareille á celle des
Myrtes. En effet, les lignes de la
Cour des Lions viennent couper á
angle droit la Cour des Myrtes,
sur une de ses extrémités, ce qui
porte á croire que, pour la régu-
íarité et la symótrie des lignes
dont les Árabes se montraient
fort soigneux , ils avaient batí
une cour absolument semblable,
et en ligne avec celle des Myrtes,
de maniere á faire oceuper á la
Cour des Lions,une place symé-
trique et perpendiculaire aux
deux autres.

En débouchant par la porte
étroite et mesquine indiquée, on
arrive en plein palais árabe, sans
transition aucune, sans que Poeil
se soit preparé au spectacle qu'of-
fre la Cour de la Alberea ou du
Réservoir, appelóe aussi Cour des
ablutions, de los Arrayanes ou
des Myrtes, ou encoré du Me-
zouar, ou Bain des femmes. Au
milieu de cette cour, s'étencl un
vaste bassin de trois ou quatre
pieds de profondeur, bordé de
haies de myrtes.

A chaqué extrómité et aux
bords du bassin, se dresse un óló-
gant portique supportópar sixco-
lonnes de marbre, quisoutiennent
des ares en stuc, ornes d'arabes-
ques percées á jour. A droite, en
entrant dans la cour, une porto
donnait, autrefois, accés au palais
d'hiver, mais elle n'ouvre plus
aujourd'liui que sur une des mu-
raillesdu palais inaclievó de Char-
Jes-Quint. Ce cótó est encoré de-
coré d'une galerie supportée par
de jolies colonnettes de marbre et
de sept petites fenétres: celle du
milieu est partagée en deux par-
ties par une fréle colonne.
IIy avait lá, jadis, une salte

Aucentre de la Cour des Lions,
se dresse une belle vasque qui
repose, au moyen ele petits piliers,
sur la croupe de douze lions en
marbre. Cent vingt-quatre co-
lonnes en albátre, groupées par
deux, trois et méme quatre co-
lonnes á la fois, forment, tout au-
tour de la cour, une galerie que
soutiennent des ares decores de
stucs percés á jour; deux jolis
portiques, en maniere de pavil-
lons, font saillie dans la cour, en
face l'un de Pautre; ils sont por-
tes par des colonnettes en ma.r-



bre, si dólicates, qu'elles sem-
blent devoir fléchir sous le poids
des voútes richement lambrissóes
qu'elles soutiennent. Tout cela
est si inattendu, si surprenant, si
audacieux, que Pon croitrever.

murailles, on remarque des écus-
sons mólangós aux arabesques.
Ces ócussons sont les blasons que
les Maures prirent des Chrótiens.
Mohammed-Ebn-Al-Hamar fut le
premier qui en fit usage; armó
chevalier par Ferdinand III,quand
ilse placa sous sa suzeraineté, il
blasonná d'argent, á la bande
d'azur, orló de la devise: Dieu
seul est le vainqueur.

A l'Alhambra, la disposition des
lignes varié: le cintre en fer á
cheval perd sa forme. Dójá, dans
laCour des Myrtes, les voussures
ne sont plus indiquóes et la ligne
droite est armóe, sans transition,
sur les chapiteaux. Dans la Cowr
des Lions, les colonnes sont ac-
couplées; un chapiteau les sur-
monte; puis, des pilastres, ornees
de colonnettes, s'ólévent et sou-
tiennent des arceaux en tiers-
point, lobos sur lapartie des vous-
sures et travaillés en pendentifs,
de maniere á figurar une vórita-
ble dentelle: ils viennent reposer
dans la ligne des colonnes et ne
sont plus en porte-á-faux. Encoré
un pas, et Pogive va apparaítre.

Tout cela est brusquement en-
cadró dans des bordures rectili-
gnes, oü reparaissent les belles
inscriptions décorati ves en carac-
teres couffiques , et surmonte
d'une frise, sur laquelle reposent
cíes plafonds lambrissés en pom-
me de pin.

LaCour des Lions, ia Salle de
Justice, celle des Ambassadeurs,
sont toutes de ce style; on retrou-
ve cependant l'arc en fer-á-cheval
dans d'autres dópartements, com-
me dans les Bains, la porte de
Justice, celle du Vin;mais le ca-
ractére general du palais ele l'Al-
hambra constitue réellement un
genre nouveau de Parchitecture
árabe, qui porte le nom particu-
lier de style árabe de Grenade, et
marque la troisiéme et derniére
póriode de Parchitecture maures-
que en EspagneB

Sous la galerie latérale de droi-
te de la Cour des Lions, on pene-
tre dans la salle cZes Abeneerrages,
ainsi nommée parce que c'est lá
que ceux-ci furent massacrés par
les Zégrís. C'est une des plus bel-
les de l'Alhambra; une riche cou-
pole, en forme de pomme de pin,
surmonte cette salle; tout autour
subsistent encoré, les petites fe-
nétres garnies de jalousies, á tra-
vers lesquelles les femmes du ha-
rem pouvaient voir et ócouter
sans étre vues. Les muradles sont
décorées de riches arabesques en
stuc, rehaussées des couleurs les
plus vives: dans le bas, la décora-
tion est faite avec des azulejos,
ou carreaux de faience ómaiilóe.

A cótó de la Salle des Abeneer-
rages, se trouve la Rauda, ou
Panthéon, dans lequel furent en-
terres quelques-uns des rois de
Grenade.

Sur le troisiéme cótó de la Cour
des Lions, se trouve la Salle de
Justiee, vaste enceinte á trois
travóes, separóos les unes des
autres, par de légéres arcades
formant des stalactites et déco-
rées avec une magnificence et un
goút exquis. Toutes les salles qui
occupent les cótós de la Cour des
Lions, sont ornees de beaux bas-
sins en marbre, garnis de jets
d'eau; leurs ondes cristalhnes
suivent les inflexions du sol, au
moyen de rigoles creusóes dans
lemarbre et vont se reunir au mi

-f'En pónétrant dans la Cour des
ions, on traverse la salle dite

(¿es Écussons, qui en occupe un
des cótós. Dans la décoration des



lieu de la cour en mélant leurmur-
mure, á celui des eaux qui s'é-
chappent de la vasque soutenue
par íes lions; de toutes parte on
apercoit cette fontaine: rienn'est
plus 'gracieux, plus ravissant de
fralcheur, plus enchanteur, que
cette partie vraiment féerique du
palais d'ótó des Rois Maures.

voyons qu'ils ne portaient pas de
turban, mais qu'ils se couvraient
la tete d'une sorte de voile, ou
d'écharpe, attachée sous le men-
tón, et qu'ils laissaient flotter sur
l'épaule; une longue robe collan-
te, formée de deux moitiés d'étof-
fes de couleur diffórente, leur
servait de vétement; une épóe
droite, á deux tranchants, sus-
péndele á un large baudrier passó
sur l'épaule, venait présenter sa
poignée presque au milieu de la
poitrine.

Dans la Salle de Justice se trou-
vent les célebres peintures de
l'Alhambra, attribuées par les
uns aux Árabes, quoique la Loi
du Prophéte leur ait sévérement
interdit la reproduction des figu-
res humaines et des animaux. La
fontaine des Lions est déjá une
premiére infraction á cette loi;
les peintures qui nous occupent,
en sont une seconde et nous trou-
verons, tout á Pheure, dans laSal-
le du Musóe, oú l'on a réuni di-
vers restes de l'art musulmán,
un troisiéme témoignage de cette
infraction: nous voulons parler
d'une auge en marbre, qui repré-
sente des lions mettant en piéces
des cerfs, et qui a sans doute fait
partie de quelque salle de bains.
Tout cela semble prouver le peu
de respeto que, dans les derniers
temps, les Rois de Grenade pro-
fessaient pour les próceptes du
Coran et permet d'admettre, que
les peintures qui décorent le fond
de laSalle de Justice, sont en effet
l'oeuvre d'artistes árabes, assuré-
ment peu habites encoré, et peu
au courant des regles de la pers-
pective: nous ne trouvons done
pas de raisons suffisantes pour
les attnbuer á des peintres chró-tiens, comme d'autres Pont fait.

Quoiqu'il en soit, ces curieuses
peintures, exécutóes sur cuir et
fixées sur des lattes en bois qui
forment les cintres des voútes,
a lamaniere des douves d'un ton-
neau, nous fournissent des rensei-
gnements précieux sur le costu-
me des Maures d'Espagne: nous

L'une de ces peintures repré-
sente, sur un fond d'or, une as-
seinblée de dixpersonnages assis
et tenant conseil; dans une autre,
l'on voit, sur un fond de paysage,
un cavalier maure traversant de
sa lance un cavalier chrétien; de
Pautre cótó, et dans la méme
peinture, un cavalier chrétien
frappe de sa lance unenchanteur,
sous la figure d'un vieillard á
tengue barbe, retenant une jeune
filieencliaínóe; les deux scénes se
passent en avant d'une forteresse
qui occupe le milieu de la peintu-
re. Auxpieds de la tour est cou-
chó un lion, comme pour en dé-
fendrel'approche; Ja tour a deux
balcons tournés vers chacune des
deux scénes; á chaqué balcón, se
trouve une femme: elles sem-
blent toutes deux prisonniéres, et
attendre l'issue des combate sin-
guliers qui se livrent sous leurs
yeux et sans doute pour elles;
des chiens, des sangliers, am-
ment le terrain du combat.

La troisiéme peinture repro-
duit des scénes de chasse dans
une forét; sur les branches des
arbres, sont perches des oiseaux;
au centre, se trouve la vasque
d'une fontaine surmontée d'une
espéce de chien ou de ¡ion assis:
une femme et un Maure y font
leurs ablutions. Adroite,uiicava-
lier árabe enfonce sa lance dans
le flanc d'un sanglier; á gauche,



un autre cavalier plonge son
épieu dans la gueule ouverte d'un
¡ours; sous le ventre du cheval
apparait toute une meute de
clnens; derriére le cavalier, un
page á pied brandit son ópóe; de
Pautre cótó, un autre page tient
enlaisse un chien.

ses deux faces principales; ajou-
tons enfin, que les archóologues
la considérent comme un monu-
ment de l'art árabe de laPerse.

A la suite de la Salle des Deux
Soeurs, vient celle de Zos Ajime-
ces; lá, on penetre dans un cabi-
net garni d'un gracieux balcón,
nommó Mirador de Lindaraja,
d'oü Pon apercoit un frais jardin.
L'ornementation de cette partie
du palais est encoré plus riche et
plus délicate qu'ailleurs; les azu-
lejos qui garnissent lapartie infó-
rieure, différent de ceux que l'on
rencontre ailleurs, en ce qu'ils
sont cloisonnés. C'est lá que se
trouvait le harem. La reine Isa-
belle Poccupa, lors de la conquéte
de Grenade; plus tard, l'Impéra-
trice Eleonora de Portugal, soeur
de Charles-Quint, vint également
Phabiter.

Les divers sujets que nous ve-
nons de dócrire, sont évidemment
tiros des fameux contes et des
Jégendes árabes de Grenade.

Le quatriéme cótó de la cour
fies Lions est oceupé par la Salle
des Deux Soeurs: elle fait face á
la Salle des Abeneerrages. Deux
enormes dalles de marbre blane,
taillóes dans le méme bloc, lui
ont valu son nom: Paccés en est
formé par deux belles portes en
bois de móléze, ornees de mar-
queterie d'un grand goút maures-
que. La décoration de cette Salle
a la méme magnificence que ceíle
des Abeneerrages, et la voüte qui
la surmonte, est encoré píus gra-
•cieuse et plus elegante.

En passant ensuite par une ga-
lerie, on arrive au sommet d'une
ancienne tour: c'ótait le Mihrab
ou minaret, oceupé aujourd'hui
par un mirador ou belvedere, que
soutiennent de fréles colonnes
mauresques; on Pappelle le eabi-
net de toilette, ou tocador de la
Reine. La vue sur la vallée du
Darro y est admirable. Ce petit
boudoir, restauré sous Charles-
Quintet plus tard sous Philippe V,
est orné de peintures á fresque,
bien dótérioróes par des visiteurs
peu soucieux du respect dü aux
oeuvres d'art; elles rappellent la
décoration des Loges du Vatican.
Elles sont attribué'es á Bartolomé
de Ragis, á Alonso Pérez et á
Juan de la Fuente; on yremarque,
les chiffres de Philippe V et d'Isa-
belle Farnése, sa femme. Une dal-
le de marbre, percéte de petite
trous, laissait échapper la tantee
des parfums que l'on brülait sous
le sol du Cabinet.

Sur la gauche s'ouvre une por-
te, qui donne accés á la salle dans
laquelle on a groupó les divers
restes de l'artmauresque recueil-
lis dans l'Alhambra. C'est dans
cette salle qu'on trouve le fameux
vase de faience, émaillé de bleu
et á reflets mótalliques, dont une
anse a disparu: c'est un des píus
beaux spécimens de lacóramique
hispano-moresque. Mentionnons
encoré, Pauge en marbre blane,
dont nous avons parlé iln'y a
quteninstant, á propos des rares
objets sur lesquels les Árabes
avaient reproduit des figures d'a-
nimaux.

Outre les figures de lions met-
tant en piéces des cerfs, dont
elle est dócorée sur deux de ses
faces, elle est encadróe d'une ins-
cription árabe, qui se présente en
bordure, sur trois cótós et sur



i.41
Une galerie ameno le visiteur

dans la Salle des Ambassadeurs,
dont la porte s'ouvre sur la cour
des Myrtes. Un bel arceau en
stalactites, d'une décoration mer-
veilleuse, donne accés aune sorte
d'anticliambre, nommée Salle de
la Barca, á cause de ses propor-
tions allongées qui luídonnent la
figure d'une barque. A droite et
á gauche, sur le seuil méme, exis-
tent deux taches nommées babu-
eheros; c'est lá,qu'avant d'entrer,

les Musulman^óposaienMeurs
?iabouclicsB

On revient alors dans la cour
nommée de Zas Rejas, á cause de
ses balcons garnis de grilles de

fer- c'est á tort qu'on prétend que

Charles-Quint y tenait rentermóe
sa mere Jeanne la folie. On tra-

verso ensuite la Salle du Secret
oü de méme qu'á l'Escurial et
ailleurs encoré, les mots pronon-
cós á voixbasse dans un des an-

o-fes s'ontendent distmctement
dans l'autre. A Pentrée d'une ga-
lerie souterraine qui conduit aux
Bains, remarquons un curieux
bas-relief, en marbre de Carrare,
représentant Júpiter et Leda. La
jolie Salle des Divans, qui fait sui-

te est complétement restauróe.
La Salle des Bains, dont la voute
est percée d'ouvertures en tonne
d'ótoiles, présente des disposi-
tions intóressantes.

fta salle des Ambassadeurs oe-
upe tout Pespace de la tour de

Gomares; elle a la forme d'un car-
re parfait. .

Sa coupole conique, lambnssóe,

s'élóve á une grande hauteur et

est richement dócorée; les mu-
radles sont garnies, comme ail-
leurs, d' arabesques en stuc et,

dans le bas, d'éclatants azulejos.
Trois hatees fenétres, pratiquées
dans Pópaisseur enorme de la
muraille de la tour et sur chacu-
ne de ses faces, óclairent cette
vaste salle: chaqué fenétre forme
une sorte de cabinet ou balcón in-
tórieur; une svelte colonnette de
marbre divise la fenétre en deux
parties, et soutient deux lógers
arceaux, au-dessus desquels se
dessinent deux autres petites fe-
nétres, garnies d'une sorte de re-
sille en stuc, percée á jour, et du
plus charmant effet. De la Salle
des Ambassadeurs la vue s'ótend
sur la Cour des Myrtes et sur la
belle nappe d'eau de son bassin,
dont les relíete viennent se jouer
sur les arabesques de la décora-
tion. Des neuf fenétres qui óclai-
rent la Salle des Ambassadeurs,
on jouit de points de vue splendi-
des et variés, sur le Mihrab ou
Cabinet de laReine, que Pon vient
de visiter, sur le Darro, sur PAl-
baycin et la ville.

Une galerie souterraine conduit
dans la cour de la Mosquee, ap-
pelóe aussi Patio Machuca, dont
l'ancienne facade est encoré re-
vétue de son ornementation pri-
mitivo; lá, sur le pas méme de
Pune des portes, on remarquera
une feuille de marbre ployée, sans
s'étre rompue, comme ferait une
planche de bois. On penetre dans
VOratoire des Rois Catholiques,
dont Pautel en marbre, decoró
de deux satyres, semble occuper
la place et avoir été fait d'une
vaste cheminée; au-dessus se
trouve une Adoration des Rois
Mages, attribuée au peintre Rin-
eon. Le visiteur se trouve lá tout
prés de la porte d'entrée du pa-
lais árabe de l'Alhambra.

L'Alhambra comprend tout un
quartier de la ville et posséde, á
ce titre, son église paroissiale de
Santa Maria, bátie au siécle der-
nier, sur Pemplacement méme, a
ce que l'onprétend, de la grande
Mosquee. Cette église posséde
quelques peintures des deux Cie-



Sous un climat ardent comme
celui de PAndalousie, ils pre-
naient grand soin de cliviser tes
eaux en petits filete, en petites
cascades, pour les briser áPinfini,
les mettre en plus intime con-
tad avec Pair qui s'en charge et
rafraichir ainsi l'atmosphóre. Un
bras du Darro, détourné en amont
dans la montagne, vient alimen-
ter un canal revétu de marbre,
quioccupe la partie la plus éle-
vóe des jardins: ilfait ensuite un
brusque conde, á angle droit, peu
aprés y avoir penetró. Ses eaux
transparentes coulent bruyam-
ment sous des arcades de feíiilla-
ges et de fleurs; á droite et á
gauche, des ifs tafites et contour-
nés en arceaux, entremetes de
limpides jets d'eau, forment une
sorte d'avenue au canal, quicoule
perpendiculairement aun jolipor-
tique mauresque, formé par des
colonnes de marbre.

xa, dont l'un fut Péléve dAAlonso
Cano, et une Piedad, sculptée par
Torquato Ruiz delPeral.

On peut visiter encoré, dans ce
quartier, parmi d'autres restes
d'origine mauresque, dans un pe-
tit jardin de propriétó particu-
lióre, unMihrab árabe, que Pon
nomme la Mezquita, et qui con-
serve curieusement la partie du
Sanctuaire oú l'on gardait le Co-
ran, et de fort johes fenétres,
dans le goút mauresque le plus
gracieux^ C'est lá encoré que l'on
fait voir, scellée dans lemur, une
plaque portant une inscription
qui se rapporte á la frappe des
monnaies árabes. De lá, enfin,
s'apercoit le Généralife, la villa
des RÓis Maures.

EIGénéralife. Pour s'y ren-
dre, on sort de l'enceinte de l'Al-
hambra par une tour árabe, ap-
pelée de Zos Picos; on desceña le
long d'un joliravin, tout couvert
de végétation et on arrive, par
un chemin montant, au Générali-
fe, situé á mi-cóte de la monta-
gne. On n'est plus alors dans le
dómame royal, car cette char-
olante résidence est échue, par
héritage, au prince Palavieini.

Le Généralife est decoré, dans
quelques -unes de ses parties,
comme le palais de l'Alhambra,
mais avec moins de richesse. On
ypenetre par une cour de laméme
disposition que celle de PAlberca;
mais la galerie, quilonge lapiéce
d'eau, est ouverte et laisse la vue
s'étendre sur lacampagne. C'est,
au reste, le méme genre d'orne-
mentation: des faiences ou azule-
jos dans le bas, jusqu'á hauteur
d'appui; puis, au-dessus, de capri-
cieux enlacements d'arabesques
en stuc. Les jardins, bien que res-
taures, ont conservó leur disposi-
tion primitive, avec Padmirable
aménagement de leurs eaux, qui
est l'oeuvre des Árabes.

Dans un jardin, situé á un ni-
veau supórieur, se dresse encoré
debout, le fameux cyprés de la
sultane Alfayma, cyprés qui se-
rait, dit-on, sept fois sóculaire,
puisqu'il avait dójá prés de trois
siécles au temps de cette reine.
C'est au pied de cet arbre qu'elle
fut surprise par le traitre Gomel,
de la famille des Zégris, au mo-
ment oü elle posait une couronne
de fleurs sur látete d'Aben-Amar,
lebel Abeneerrage. L'intrigue de
ía reine fut dénóncée au roi qui
decida, avec les Zégris, la porte
des Abeneerrages: on les convo-
qua tous a l'Alhambra, oü on les
introduisit séparóment dans la
Salle qui porte leur nom. Lá, les
totes de trente-six des leurs tom-
bérent dans le bassin de marbre,
oü se voient encoré les traces de
leur sang. Ils auraient tous péri,
sans le dóvouemont d'un page;
celui-ci courut prevenir tes autres
et les empécha de tomber dans le
piége tenduparles Zégris.La reí-



ne en appela au jugement de Dieu
pour se justifier, et choisit pour
ses champions, quatre chevaliers
chrótiens: les Zégris furent vain-
cus, et le traitre Gomel avoua sa
trahison.

á Za Porte de Justice, d'oü elle re-
joint VAlcazaba. Toutes ces tours,
celle de l'infante entr'autres, of-
frent de curieux intérieurs mau-
resques, malheureusement déla-
brós et enfumós, et dont la déco-
ration rappelle celle de la Salle
des Deux Sceurs. Au pied de la
Sierra del Sol se dresse la Cathé-
drale; puis, Grenade, avec ses
maisons serróes les unes contre-
tes autres; plus loin,sur ladroite,
ses faubourgs, ses carmenes; puis
VAlbaycin, le Sacromonte, avec
ses tanniéres creusóes dans la
montagne et habitóes par toute
une population de gitanos. Des
nopafs gigantesques cacheta leurs
demeures, dont Pentrée est blan-
chie a la chaux, et que l'on ne
croirait point habitables, si de
légers nuages de fumóe, qui s'ó-
chappent des cheminóes á fleur
de terre, ne venaient trahir la
présence de toute une population
de forgerons, de tondeurs de mu-
lets, de maquignons, de diseuses
de bonne aventare, au milieu
de laquelle grouillent, péle-méle,
des enfants ñus, des femmes en
haillons et des ánes galeux.

La tradition ajoute que le roi
fitdon du Gónóraiife a Aben-Amar
et ce serait ainsi que cette char-
mante résidence aurait passó, par
hóritage, á son propriétaire ac-
tuel.

La Silla delMoro. On sort du
Généralife pour gravir la monta-
gne inculto et d'aspect sauvage,
qui se dresse au-dessus de son
Mirador et bientót apparaissent
les ruines que Pon appelle laSil-
la del Moro, et oü s'ólevait jadis,
le merveilleux palais de Zos Ali-
jares.

Le point de vue y est vraiment
exceptionnel: on embrasse d'un
seul coup-d'oeil toute la Sierra del
Sol et le quartier de VAlhambra.
C'est d'abord VAlcazaba, ou Ci-
tadelle, avec ses tours Quebrada,
de VHommage et de VArsenal, do-
minóes par la tour de la Vela;
tout á cóté, le palais de Charles
Quint, dont on distingue parfai-
tement la cour circulaire.

Comme fond de cet immense
tableau, la plantureuse Vega de
Grenade et, á Phorizon, la Sierra
nommée El Ultimo Suspiro del
Moro. C'est de lá que Boabdil,
abandonné de son escorte, jeta un
dernier regard sur son royaume,
sur son palais, berceau de sa ra-
ce et de son enfance, et qu'il ne
devait plus jamáis revoir: comme
ilversait des larmes, sa vieilíe
mere Ayesdah, lui dit ces mote:
«Pleure, mon fils, pleure comme
»une femme, puisque tu n'as pas
»su mourir comme un homme, en
»défendant ton royaume.»

_ Puis, devant ce palais, une mul-
titude de petits toits coniques:
c'est te palais árabe de l'Alham-
bra, dont Papparence extérieure
ne donne aucunement Pidée des
magnificences de l'intérieur. De-
vant VAlcazaba, se dresse lagros-
se tour crónelée de Comarés; á
partir de cette tour, l'oeil suit
l'ancienne enceinte de la forte-
resse. Voici,au premier plan, la
jolietour de Zos Picos, que l'on a
franchie pour monter au Généra-
life;plus loin,sur la gauche, c'est
la tour de laSultane; puis vient
celle de l'infante. Le mur d'en-
ceinte se continué ensuite, par la
tour de VAqueduc, celle de Zos
Siete Suelos, et vient se rattacher

ElAlbaycin.Endescendant des
hauteurs de l'Alhambra, on peut
visiter le quartier de VAlbaycin,.
peuplé,enl227, par les Maures ve-



ñus de Baeza, et fuyant devant la
conquéte des chrótiens. C'est une
vóritable ville árabe, qui a con-
servó tout le caractére des an-
ciens temps.

Les Musulmans , en abandon-
nant Grenade, aprés la reddition
ele l'Alhambra aux mains des
Rois Catholiques, emportérent,
dit-on, les clefs de leurs maisons
de VAlbaycin, comme des gens
qui doivent y revenir; elles sont,
parait-il, pieusement conservóes
de Pautre cótó du Detroit, oú elles
se transmettent de pére en fils,
comme le gage d'une propriótó
enlevóe par surprise, mais qui
devra étre recouvróe quelque
jour.
IIest certain qu'en parcourant

IAAlbaycin, on acquiert laconvic-
tion que rien n'a été changó dans
ces demeures, depuis l'expulsion
des Maures, et que plus d'une
def, religieusement conservóe au
Maroc , ouvrirait certainement
aujourd'hui encoré, les portes de
ces mémes vieilles demeures, si
peu modifiées, malgró les siécles
écoulós.

San Nicolás. Une vaste terrasse
s'ótend devant ce monument, qui
offre une fortbelle vue sur la Sil-
la del Moro, le Généralife, tout
l'Alhambra, la-ville et la Sierra
Nevada. Viennent ensuite: lapor-
te Alacaba, en plein quartier des
gitanos; la porte Bonayta ou de
Banderas; puis celle d'Elvira;ces
derniéres ont conservó leur struc-
ture en fer á cheval.

El Triunfo. On dóbouche sur
lapromenade del Triunfo, dóco-
rée au centre, d'une colonne que
surmonte une statue de la Vier-
ge; elle fut ólevóe au xvue siécle,
en expiation, dit-on, d'une impió-
té commise par des Árabes. A
deux pas de lá, se dresse une au-
tre coíonne en marbre, ornee d'u-
ne simple eroix: elle porte, a sa
base, une inscription quirappelle
que c'est á cet endroit méme que
pórit, sur te gibet, le 26 Mai 1831,
Doña Mariana Pineda «pour
avoirdésiré laliberté de lapatrie.»
On passe prés de la place de tau-
reaux, dótruite par un incendie;
derriére elle, se trouve une autre
eroix nommée la Cruz Blanca;
c'est á cet endroit que fut recu,

par les autoritós de la ville,le
cercueil qui renfermait le ca-
davre de Plmpératrice Isabelle,
femme de Charles-Quint. Le vi-
sage fut alors mis á découvert et
c'est en contemplant la figure,
jadis si belle, de sasouveraine, et
alors si dófigurée par la mort,
que le Duc deGandía, violemment
impressionné, résolut de se dé-
clier á la vie monastique. Sa pióte
fut si exemplaire que PEglise le
compte au nombre de ses Saints,
sous le nom deSaint Francois de
Borja. Aprés avoir passé prés de
l'hópital des fous, on atteint le
monastére de la Cartuja, que
nous ailons visiter.

En remontant laCuesta delCha-
piz se présente, á droite, la Casa
del Chapiz, quianciennement ser-
vait d'entrepót au marché á la
soie, et convertie aujourd'hui en
boulangerie. Cet édifice conserve
encoré deux cours: dans Pune on
remarque de curieux balcons
soutenus par des consoles en bois
sculpté, et une porte dócorée dans
le goút mauresque; dans Fautre,
un portique soutenu par cl'óló-
gantes colonnes de marbre, et
formó d'arcades revétuesde jolies
arabesques en stuc.

En parcourant VAlbaycin, aux
rúes etroites et tortueuses, on
arrive á la plaza Larga, oü nous
remarquerons une curieuse porte
en fer á cheval, dont le sol a été
surólevó; puis, voici Póglise de La Cartuja. Une porte, sur-



montee d'une statuette de laVier-
ge, donne accés á une vaste cour
convento en jardin: un double
perron conduit á Póglise du mo-
nastére, dont le portad est decoré
d'une remarquable statueen mar-
bre do S{ Bruno. On penetre d'a-
bord dans un cloitre, decoré de
peintures sur toile, appliquées
contre les murs, qui reprósentent
les supplices de divers chartreux,
d'un réalisme répugnant; ce sont,
dit-on, des copies d'aprés un char-
treux nommó Fray Cotan. Du
rcloitre, on penetre dans une cha-
pelle bíancífie á la chaux, oú l'on
,a peint en grisaille, un autel de-
coré decoloteies d'un relief simu-
ló et dans le Réfectoire, vaste sal-
le également bíanchie: une eroix
peinte, imitant une eroix en bois
de sapin avec trois clous, est ce
qu'on y fait ingónument admirer
au visiteur.

le maitre-autel s'ouvre une porte,
garnie de glaces á biseau, par la-
quelle on penetre dans le Sagra-
rio, ou Sanctuaire: des colonnes
torses, en marbre rouge et noir,
ornent la partie céntrale. Dans
les angles se trouvent des sta-
tues de grandeur naturolle, re-
présentant S{ Bruno, la Made-
leine et d'autres Saints; les pein-
tures sont de Palomino. La temie-
re, tamisée á travers le rideau de
Punique fenétre quiPéclaire, don-
ne, á cette partie de l'église, un
singulier aspect de mystére,
qu'augmente encoré lamasse de
marbres de couleur, dont cette
chapelle est entiórementrevétue:
deux tacarnos basses, garnies de
glaces, laissent plonger le regard
dans des chambres róservóes.

En repassant par Póglise, nous
voici dans laSacristie: un coquil-
lage, placó dans un angle et que
soutient un bras en marbre, en-
trouvre ses valves et forme un
bénitier. Une superbe porte don-
ne accés á l'intérieur tout decoró
de stucs: de beaux marbres, des
jaspes, revótent toute lapartie in-
férieure. Mais ce qui achéve de
donner á cette partie de l'édifice
un cachet particulier de bon goút
et d'ólógance, ce sont les belles
armoires en cédre qui, de méme
que la porte, sont incrustóes d'é-
caille, de nacre, d'ivoire et d'ar-
gent, avec des moulures en óbé-
ne; elles occupent toutes les en-
coignures de cette vaste salle et
en font une piéce remarquable
par sa richesse et sa disposition
harmonieuse; ce beau mobilier
est l'oeuvre d'un frére lai nommó
José Vázquez.

L'église de laCartuja est clivi-
sée en trois partios: la premiére,
lourdernent dócorée d'ornements
en stuc, offre des tableaux repro-
duisant des sujets de la vie de la
Vierge, d'A tanasio Bocanegra,

disciple d'Alonso Cano; á droite et
á gauche, ily a deux autels or-nes de plaques de marbre, d'une
couleur d'ambre, tablees dans le
méme bloc. Au centre, s'ouvre
une belle porte en óbéne, incrus-
tée d'ivoire,d'écaille, de nacre et
d'argent, qui donne accés á la
troisiéme partie de Póglise.

A gauche, un autel, richement
orné de marbres de couleur, est
decoré d'une belle Vierge tenant
l'enfant Jésus, due h, Alonso Cano;
au-dessus, se trouve une tete de
Christ, peinte par Murillo. Sur
Pautel du milieu de Póglise, se
trouve placee une jolie statuette
de S{ Bruno en bois peint; mal-
heureusement, cette belle oeuvre
est écrasée par les dorares de
Pautel, du style Churriguéra, sur
laquelle elle est placee. Derriére

En revenant de la Cartuja, on
passe par la rae de San Juan de
Dios, oú se trouve Phópital de ce
nom, fondé en 1757, et dont le Ca-
marín ou Sanctuaire, contient des
peintures d'Alonso Cano.



GRE ADE 153
San Gerónimo. Le couvent de

San Gerónimo qu'on trouve sur
la route, et que íes Rois Catholi-
ques fondérent aprés la prise de
Grenade, est transformó aujour-
d'hui en caserne de cavalerie.

la Colegiata antigua, oü est ins-
tallée PUniversitó et le jardin Bo-
tanique; en passant dans la rué
de Gracia, presque en face de l'é-
glise de laMagdalena, se trouve
ía maison oü est nóe Eugénie de
Guzman et Portocarrero, veuve
ele Napoleón III.Puis viennent:
la Trinidad, oü est établie au-
jourd'hui l'Intendance militaire;
ía rué de Mesones, oü se trouve
VAlhondiga, ou clópót des fari-
nes, construction qui remonte au
temps des Rois Catholiques; puis,
un peu plus loin, el Arco de los
Pesos et celui de las Cucharas,
dont les arcados en fer á cheval
subsistent encoré.

L'église d'unaspect majestueux,
est l'oeuvre de Diego de Siloé; au-
dessus de la porte on remarque
une statue mutilóe de Si Jérbme.
L'intérieur est decoré d'orne-
ments en reliefs, rehaussóspar de
la peinture; un beau retable en
bois sculpté, ornó de colonnes en
balustre, de statues colorióes et
de reliefs en bois peint, représen-
tant la Passion de Jésus, occupe
le rnaitre-autel; c'est l'oeuvre de
Becerra. A gauche, se trouve la
statue agenouillée de Gonzalve de
Cordoue; á droite, celle de sa fem-
me, la Duchesse de Sessa. Aux
pieds du maitre-autel est situó
íe caveau dans lequel reposent
les restes du Grand Capitaine, qui
y furent déposós en grande pom-
pe en 1552. Les funórailles du
célebre guerrier durérent neuf
jours: le catafalque ótait entouré
de deux banniéres royales et de
sept cents drapeaux ét étendards
gagnós par luidans les batailles.
Ajoutons qu'au-dessus du caveau,
existait jadis un beau mausolée,
exécuté par Berruguete et Becer-
ra, mais dont ilne reste plus au-
cune trace aujourd'hui. Une belle
voüte surba'issóe soutíent le
choeur, oü ily a de fort belles
stalles, sculptées dans le goút de
la Renaissance; les dalíes du
choeur sont en azulejos ou faien-
ces, et portent la date de 1543. On
y remarque aussi, deux orgues,
dont l'un a été complétemete dé-
pouilJó de ses tuyaux. ilfaut visi-
ter, enfin, le cloitre de l'ancien
couvent, á deux étages d'arca-
des, et de style gothique.

De laPescadería, oü se remar-
quent de curieux balcons, on pe-
netre dans laCarneceria, ou mar-
ché á la viancle; lá, en Pair, dans
une sorte de tribune, un prétre
disait la messe aux bouchéres,
pendant qu'elles dóbitaient leur
marchandise.

Nous voici enfin á la Puerta
Real, en face de lapromenade ou
Carrera de la Virgen de las An-
gustias, d'oü l'on découvre Jes
dmes neigeuses de la Sierra Ne-
vada. Sur cette promenade, voici
a gauche, le palais de Bi-Taubid,
convertí en caserne et dont la
porte est ornee de colonnes ter-
ses; puis, á droite, l'église de
N™Sr.a de las Angustias, quipos-
séde un retable et un Reliquai-
re en marbres de couleur, d'une
prodigieuse richesse, mais d'un
goút douteux.

Le théátre principal se trouve
sur la promenade del Campillo,
au milieu de laquelle s'óléve le
monument de Mariana Pineda,
morte sur le gibet, victime de
la tgrannie royale; ce monument
est l'oeuvre dú sculpteur Miguel,
Marín. Tout prés de lá est situé

En revenant par la rué de la
Duquesa, on rencontre á gauche,



le nouveau théátre d'Isabelle la
Catholique.

Espagne; fi a malheureusement
ote dótaché de son encadrement
primitif,qui devait, á coup sur,
étre d'une richesse en rapport
avec la beauté de la piéce. Nous
signalerons aussi, neuf tableaux
d'Alonso Cano, parmi lesquels il
y a plusieurs études de son ta-
ííleau de la Vierge du Rosaire, de
Malaga. Notons aussi des oeuvres
de Risueño, de Bocanegra, ele
Zurbaran, enfin du bienheureux
Sánchez Cotan qui, aprés avoir
ótudió á Toléde, dans Patelier de
Blas del Prado, entra á la Char-
treuse du Paular, oü, suivant ses
biographes, ilfit d'aussi rapides
progres dans la Vertu que dans
ía Peinture.

Musée provincial. De ce cótó
encoré, est situé le Musóe provin-
cial, installé dans le couvent de
Santo Domingo, remarquable par
son beau cloitre. Un vaste esca-
lier conduit aux diverses salles
du premier ótage du Musóe, oú
Pon garde cinq cents tableaux
tres intéressants, en ce qu'ils at-
testent l'existence á Grenade d'un
centre artistique des plus actifs.
La plupart des artistes grenadins
sont d'ailleurs peu connus au de-
hors. Malheureusementbeaucoup
de ces tableaux sont alteros, par
le long sójour qu'ils ont fait dans
les cloitres et les magasins; jus-
qu'á prósent, on s'est peu próoc-
cupó de leur rendre leur fraicheur
premiére, et encoré moins, de les
installer dans un local con vena-
ble, au point de vue de la lumiére.
Qui voudra s'instruire, fera done
bien d'interroger la collection du
Musée, oú il existe également
une section archéologique.

Nous signalerons, parmi les
oeuvres d'art róunies lá, comme
d'un grand intórét, un émail de
Limoges, rapporté de Venise, par
Gonzalve de Cordoue, á la reine
Isabelle; celle-ci en fit don au
couvent de San Gerónimo, oü il
resta jusqu'á sa suppression. Cet
émail forme un triptyque divisó
en six parties: á gauche, lePorte-
ment de eroix; au centre, leChrist
nu Calvaire; á droite, la Deséente
de eroix; dans les trois comparti-
mento du haut, celui du centre
représente le Jugement dernier;
dans celui de gauche, un démon
pousse les réproucés dans l'énor-
me gueule d'un monstre, tandis
que dans celui de droite, Si Pier-
re, tenant les elefs du Paradis, en
ouvre la porte aux Justes. Cet ad-
mirable émail est l'un des plus
importants qui soient encoré en

Nous mentionnerons de lui,une
Cene de N. S., tableau qui ótait
placó dans le Rófectoire de la
Cartuja, au-dessous de la eroix
peinte que l'on faitnaivement ad-
mirer au visiteur.

On trouvera encoré au Musóe:
un Se. Jérbme de Ribera; des toiles
de Felipe Gómez de Valence; cíe
Juan de Sevilla, de Murillo,de
Pedro de Moya. On attribué á
Rincón, deux portraits d'Isabelle
et de Ferdinand; á Alonso Cano,
une tete de Si Jean, sculptée en
bois, ácótó d'une tete de S{ Pier-
re, en terre cuite. Le Musóe pos-
séde aussi quelques sculptures
sur bois, entr'autres trente-huit
panneaux, sculptés en bas-reliefs,
et attribuós á Berruguete, mais
qui ne sont pas tous de sa main;
ils proviennent du couvent de
San Gerónimo.

La collection des antiquités
comprend des haches, des armes
et autres instruments en siíex de
l'époque próhistorique; des mon-
naies romaines et árabes trou-
vóes, avec d'autres objets, dans
des fouilles faites a A tarfé et á la
Madraza.

Parmi les restes archóologi-
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ques, nous signalerons quelques
beaux chapiteaux, une jolievas-
que de fontaine de l'art maures-
que, et une collection ópigraphi-
que intóressante.

glorieux conquórant de Grenade
et son armée, y rendirent gráces
á Dieu pour la memorable victoi-
re acordó© á leurs armes.

Grenade a de jolies promena-
des: outre celles du Darro et de la
Carrera de las Angustias que nous
avons déjá mentionnées, nous ci-
terons encoré, celle du Salón et
la promenade de la Bomba. Sur
les limites de cette derniére, cou-
le leGenil, auquel vient se joindre
íe Darro, aprés avoir traverso,
sous des voútes, une partie de la
ville. Le Darro charrie, dit-on,
des sables pailletós d'or, tandis-
que ceux du GentZ ne roulent que
de í'argent. En1520, les habitants
de Grenade offrirent á l'impéra-
trice Isabelle, femme de Charles-
Quint, une couronne impóriale
faite avec de l'or recueilli dans
le Darro.

Ajoutons, pour terminer nos in-
dications sur Grenade, que les
artistes trouveront encoré, des
oeuvres remarquables d'AZonso,
Cano, dans l'église de Santiago,
aux Carmes, au Couvent de Za-
fra, au monastére del Ángel et
au palais episcopal. Dans l'église,
de Phópital du Corpus Christi, on
conserve un Christ de Berrugue-
te; les sculptures de la Fontaine
clu taureau, sont également de
cet artiste. A VAlbaycin, on ren-
contre aussi des sculptures de
mérito, dans les églises de San
Salvador et de San Luis; dans
celle de San Pedro et San Pablo,
on trouvera un beau plafond lam-
brissó, dans lestyle mudejar. Une
promenade, a travers le quartier
de VAlbaycin, fera dócouvrir á
l'artiste, des restes curieux de.
l'époque de la domination des
Árabes; avec quelque patience,
ilrencontrera des intórieurs de
cour, oü cá et lá apparaissent des
colonnes et des morceaux de dé-
corations mauresques, mélós,d'u-
ne facón pittoresque, á des cons-
tructions postórieures.

En traversant lepont construit
sur le Gent'Z, par le general fran-
jáis Sebastiani et, dit-on, avec les
rnatóriaux de la tour de San Ge-
rónimo qu'il fit dómolir, sur la
gauche, se présente un chemin
nommó la Cuesta de los Molinos,
qni conduit sur les collines de
l'Alhambra. A droite, á une cen-
taine de pas sur les bords do la
riviére , il y a une intóressan-
te petite chapelle nommée la Er-
mita de San Sebastian: une pierre,
scellée dans le mür, rappelle que
Ferdinand, aprés avoir recu de
Boabdil, dernier roi de Grenade,
et sur le seuil méme de laporte de
l'Alhambra, les clefs de cette for-
teresse ,levendredi 2Janvier 1492,
accompagna ce malheureux prin-
ce, jusqu'á ce méme endroit, oü
existait alors une Mosquee. L'ins-
cription votive -ajotare que cette
mosquee fut convertie en une
chapelle, sous Pinvocation de
Saint Sébastien et enfin, que le

Ea Zubia. Enfin, á une lieue
environ de Grenade, se trouve un
petit village nommó la Zubia, ael-.
mirablement situó dans la belle
Vega, et d'oü Pon jouit d'une su-

perbe vue sur Grenade et ses en-
virons. Au temps des Árabes, fi
parait qu'il y avait lá un vaste-
bois de lauriers. Un jour qu'une
nombreuse troupe était sortie de
la villeassiógóe, la reine Isabelle.
dut, ainsi que son escorte, cher-
cher prócipitamment un refuge
sous íes branches ópaisses du
bois. Les Árabes passérent sans
rien voir;mais Gonzalve de Cor-



doue, voulant se laver de la hon-
te d'avoir eu á se cacher des en-
nemis, les attaqua avec sa faible
escorte: fifaillitétre pris par eux
et la grande Reine ne dut son
salut, qu'á Pabri que lui offrit
Pombre ópaisse d'un laurier. Cet
arbre légendaire, chanté par plus
d'un poete, et bien connu sous le
nom de Laurier de la Reine, a
été respectó, en raison du pré-
cieux refuge qu'Isabelle y trouva
ce jour-lá; c'est lui que l'on va
encoré visiter aujourd'hui.

doue. D'autres soulévements sui«
virent bientót. Les rois Catholi-
ques avaient róussi á les soumet-
tre, en convertissant ála religión
chrétienne, ceux qui n'avaient
pas voulu emigrar en Afrique.

Sous le régne de Philippe II,
en 1569, un maure nommó Aben-
Farax, souleva de nouveau les
habitates des Alpujarras, qui
proclamérent roi un descendant
cíes dernier s rois de Grenade,
sous le nom de Aben-Omeya. Une
armóe partit pour les róduire á
l'obóissance; mais, la guerre se
prolongeant outre mesure, de
nouvelles troupes vinrent, dans
ces montagnes, sous le comman-
dement de Don Juan d'Autriehe,
le futur vainqueur de Lepante.
Aben-Omeya mourut aux mains
de ses turbulento vassaux, ainsi
que son successeur. Le souléve-
ment prit fin en 1570. Philippe III
prit á son tour le partí énergique
d'en expulser les habitante, et de
peupler ces montagnes de chró-
tiens de vieille souche, amenes
d'Estrómadure.

Las Alpujarras. Au sud-est de
Grenade s'ótendent les monta-
gnes de las Alpujarras, qui font
partie de la Sierra Nevada: elles
étaient jadis habitóos par une po-
pulation musulmane, dont la ré-
putation de bravoure et Pesprit
d'indópendance, étaient des plus
grandes. Des 890, ces belliqueux
montagnards s'ótaient dójá sou-
levés contre les Califes de Cor-
doue; leur chef, Suar, fut alors
vaincu et satéte accrochóe á l'une
des murailles de l'Alcazar de Cor-
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Murcie .-Almería Carthagéne. —
Orilvuela.—-

Elche.
—

Alicante

Le voyageur qui dósire visiter,
par chemin de fer, le littoralde la
Méditerranée, qu'il vienne de
PAndalousie, ou bien de Madrid,
devra nécessairement passer par
Alcázar de San Juan, point de
jonction des lignes d'Andalousie
avec la ligne genérale de Madrid
á Alicante.

AChinchilla on change de train
pour se rendre á Murcie et Car-
thagéne; sur le parcours on ren-
contre Cieza; tout prés se trou-
vent les ruines d'une citóromai-
ne; puis Arehena, dont les eaux
minórales sulfureuses sont des
plus fréquentées d'Espagne. Peu
aprés, Paspect du pays change:
les müriers, les orangers, les pal-
miers méme, viennent se meler
aux aloes et aux nopals, qui sér-
vete- de clóture aux propriótós et
de bordure aux chemins; tout an-
nonce qu'on entre dans ía fameu-
se huerta, ou campagne de
Murcie.

Rien de remarquable á signa-
ler sur le parcours, jusqu'á Alba-
cete, chef-lieu de province, dont
Pindustrie consiste á fabriquer
des couteaux célebres, non par la
qualitó de leurs lames, mais par
leurs dimensions parfois enor-
mes et plus encoré, par les mena-
cantes devises qu'on y grave et
colore en rouge. La tour de l'é-
glise paroissiale d'Albacete, offre
la singularitó d'étre construite en
torre battue oupisé, jusqu'á deux
métres environ du sol, et en pier-
re de taillé á partir de lá jusqu'au
sommet.

Murcie , l'ancienne Verguía
des Romains, suivant les uns et
l'antique Urei, suivant d'autres,
n'apparait dans l'histoire, d'une
facón certaine, qu'en 713, oü elle
fit'partie du Califat de Cordoue;
plus tard, en 1056, elle devint la



•capitale d'un royaume árabe m-
fiépendant; enfin, en 1265, elle
tomba au pouvoir des Chrótiens
qui larattachérent á la couron-
ne de Castille.

fre,dans sa décoration extérieure,
une singularité curieuse: une
chaine en pierre, dont les anneaux
sont fouillés, dit-on, dans un seul
bloc, est fixóe tout autour de la
chapelle et aux deux tiers de sa
hauteur, au-dessous des ócussons
du Marquis.

Située au milieu d'une vallée
célebre par sa fertilité,son aspect
est riant et agréable, quoique ses
rúes aient une physionomie bien
peu animóe. Sa célebre huerta,
nom que Fon donne en Espagne á
toutes les vallées arrosóes artifi-
ciefiement, conserve, encoré au-
jourd'hui, fiadmirable systéme
cPirrigation des Árabes; les habi-
tante en ont aussi gardé Jes habi-
tudes et méme le costume.

Pour pénétrer dans l'intérieur
de la Cathédrale , on descend
quelques marches, le niveau du
sol de l'église ótant plus bas que
celui de l'extórieur. On y trouve
quelques objets d'art et des pein-
tures; on remarque notamment
dans laSacristie, un intéréssant
bas-relief en bois sculpté. Le Tré-
sor de la Cathédrale posséde aus-
si de précieux reliquaires enrichis
de fines ciselures, et des vases
sacres de grande valeur; dans la
chapelle principale, se trouve le
sarcophage qui contient les res-
tes du roi Alphonse le Sage.

De l'ancienne enceinte de Mur-
cie, ilreste deux setas vestiges:
ce sont les portes de Castille et
d.'Orihuela. Sa cathédrale, élevóe
sur Pemplacement d'une ancien-
ne mosquee, est un beau monu-
ment du style greco-romain, báti
au siécle ddufier: sa facade n'est
guére puré, mais malgré les or-
nements múltiples, dans le goút
de la Renaissance, dont elle est
surchargée, Paspect general ne
manque pas de grandeur. On
trouve, dans sa décoration, de
fortbeaux détails dus á d'excel-
lents artistes; seul, peut-étre, le
portail, tout en marbres de cou-
leur, est d'une richesse d'orne-
mentation oü le goút fait défaut.
La tour de la Cathédrale, bátie á
différentes époques, manque né-
cessairement de l'unité de con-
ception et d'exécution qui, seule,
peut donner aux ódifices du ca-
ractére: on monte á son sommet,
de méme qu'á la Giralda de Sé-
ville,par des rampes en pente
douce.

Mureie est la patrie du peintre
Villacis: on montre encoré la
maison qu'il habitait; la facade
en est curieuse. Villacis était
eleve de Velázquez et ses peintu-
res rappellent quelques-unes des
qualités du maitre. IIétait riche
et passa en Italie, d'oü ilétait
originaire, pour y continuer ses
ótudes; de retour en Espagne, et
malgré les offres qui lui furent
faites, fine voulut plus sortir de
Murcie. IIexistait, entre luiet
Velázquez, une correspondance
suivie, longtemps conservée,
mais que ses párente durent sans
doute emporter en Italie, lors-
qu'ils vinrent, á sa mort, recueil-
lir son héritage. On trouve de
lui, au petit Musée de Murcie,
quelques toiles provenant du Cou-
vent de la Trinitó, dont fi avait
entrepris la décoration; ce vaste
et curieux travail fut interrompu
par la mort. Malgró le mauvais
ótat de ces toiles, on y reconnait
quelque chose de l'ampleur et de

La porte dite des Apotres, est
des plus remarquables par l'en-
semble de sa décoration de style
gothique. La chapelle qui porte le
nom du Marquis de los Velez, of-
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Pólógance du coloris de Veláz-
quez.

remarque des écussons sculptés
et orlos de couronnes, ainsi que
des inscriptions peintes: ont-elles
trait á des faits historiques,
transmis de cette curieuse et
simple maniere á lacommémora-
tion des générations tatures?
C'est ce qu'il serait curieux de
savoir, en les dóchiffant.

Puisque nous avons parlé du
Musée de Murcie, disons qu'il
contient peu de chose encoré,
parce qu'il est de fondation ré-
cente; cependant on y trouvera
quelques bonnes toiles, et des an-
tiquitós curieuses, qui provien-
nent de Carthagéne, de Yeela et
des environs.

Dans le palais du marquis de
Espinardo, on conserve un auto!
des sacrifices, d'origine romaine.
dédié á la déesse de la Paix et
qui fut trouvó á Carthagéne,
en 1594.

En parcourant les rúes de Mur-
cie, on rencontre cá et lá quelques
palais, dont les farades ont un cer-
tain cachet de grandeur. Dans la
calle Trapería, on remarque un
jolibalcón, decoré dans le goút
'de la Renaissance; au palais du
Marquis de Almodobar, une cu-
rieuse porte surmontée d'une
gracieuse fenétre, á droite et á
gauche de laquelle, se dressent
deux sauvages armes de mas-
sues et, dans la calle Jabonería,
au-dessus d'une porte, un écus-
son soutenu par deux figures du
méme genre.

Nous signalerons, á l'église de
Jésus, diffórentes figures proces-
sionnelles , qui sont l'oeuvre de
Zarzillo: issu de parents italiens,
ilnaquit et mourut áMurcie, en
deliors de tout mouvement artisti-
que; et dut exclusivementá Pétude
de Ja nature, sa supériorité dans
l'artele lastatuairereligieuse. Ces
statues, en bois peint, de gran-
deur naturelle , reprósentent di-
vers Saints et diffórentes scénes
de la Passion: les groupes de la
Priére du, Jardin, cluBaiserde Ju-
das, de Za Flagellation, de la Chu-
te de N. S. ,tous empreints d'un
grand sentiment de vórité et de
réalisme, frapperont le visiteur.
Mais la plus importante de ses
compositions est celle de laCene:
Jésus est assis á table; ses disci-
ples ont pris place autour de lui;
toutes les figures, exécutóes de
grandeur naturelle, ont les atti-
tudes les plus varióes et tradui-
sent le caractére, et Pexpresion
que leur préte l'Évangile. Cet im-
mense groupe est portó solennel-
lement, le jeudi saint, dans les
mes de la ville: une vingtaine
d'hommes y suffit á peine. Une
singuliére coutume du pays veut
que l'onserve, ce jour-lá, á toutes
ces figures un repas vóritable et
digne de la table du Seigneur.

Prés du palais du Marquis de
los Velez, on notera certaine-
inent le couvent de Santa Clara,
avec ses quatre étages de jalou-
sies, qui font ressembler ce cou-
vent á une immense cage; derrié-
re les barreaux, les noiunes vien-
nent souvent jouir du spectacle
de la rué, sans qu'on puisse en-
trevóte leurs visages.

Parmi les édifices remarquables
de Murcie,citons: la Casa Consis-
torial, ou maison de ville,située
sur JajoJie promenade del Are-
nal, aux bords du Segura, et dont
la facade est du style greco-
romain; fe palais Episcopal; la
place de San Agustin, construite
de facón á pouvoir se transformera 1occasion, en arene pour les
combate de taureaux; el Contras-
te, ou maison des poids et mesu-res, sur la facade de laquelle on



Ces plats sont fournis par les
principales familles de Murcie,

qui se font un granel honneur d'o-
bóir á cette tradition: les mete,
aprés avoir figuró sur la table de
Jésus, sont ensuite mis aux en-
chéres et vendus au profit des
porteurs du monument.

te fertiliser la vallée á tous ses
ótages; c'est ce travail cyclopéen
que l'on nommait el Pantano de
Lorea. En1802, treize années aprés
son achévement, l'ingónieur, qui
avait construit cet ouvrage, coñ-
ete quelques craintes sur sa soli-
ditó;ilse mettait en route pour
visiter la digue quand, á moitié
chemin, ilentendit un iracas ópou-
vantable: le barrage s'étaitrompu
et les eaux, faisant irruption avec
un mugissement terrible, dótrui-
sirent tout sur leur passage, se-
mant la ruine et la misére dans
la vallée, jadis si prospere, et en-
trainant de nombreuses victimes,
parmi lesquelles on trouva le ca-
davre du malheureux ingénieur
qui, de dósespoir, avait couru au-
devant des flotepour s'y précipi-
ter. On voit encoré debout cette
enorme digue, ópaisse de vingt-
trois métres á la base et de cent
vingts métres de hauteur, á la-
quelle les eaux ont fait une bre-
che, qui affecte la forme d'une
immense et imposante arcade, de
plus de quatre vingts métres de
hauteur.

Tout prés de Murcie existe un
Sanctuaire fameux, la Fuen San-
ta: c'est une belle promenade á
faire, qui fournit l'occasion de
visiter la huerta environante, oú
se trouvent des sites charmants,
encoré embellis par une vógóta-
tion incomparable.

Be Murcie á Almería. On se
rencl de Murcie á Almería, en
passant par Totana, petite ville
située au pied de laSierra de Es-
paña, ál'entróe d'une belle vallée.
Une jolie fontaine decore la place
principale de la ville; quant á
son óglise, une haute tour qui la
domine, et les cróneaux dont elle
estcouronnée, lui donnent l'as-
pect d'une vóritable forteresse.
Vient ensuite íLorca.

\u25a0jorca, ville jadis florissante,
est située á soixante kilométres
environ de Murcie, sur la pente
d'une montagne que couronne, á
son sommet, un cháteau autour
duquel s'étend la partie haute de
la ville: colle-ci offre peu d'intó-
rót. La partie basse a été, au
commencement du siécle, le théá-
tre d'une catastrophe terrible;
elle coüta la vie á des centaines
de personnes et causa la ruine de
cette moitié de la ville et de sa
belle vega. Vers la fin du siécle
dernier, on avait construit, en
amont de Lorea, une enorme di-
gue qui barrate la vallée d'une
montagne á Pautre et retenait les
eaux pluviales et de source; óle-
vóes de la sorte, á une hauteur
considerable, elles allaient ensui-

Aprés Lorea, vient Ilorcal-
Overa, dójá située dans la pro-
vince fiAlmería: on a laissé, sur
la gauche, Águilas, petit port de
mer auquel les ótablissements
métallurgiques du voisinage, et
Pexportation do plombs argenti-
fóres de la Sierra Almagrera,
donnent une certaine activité.

Aprés avoir traverso les petites
villes de Vera et de Sorbas, on
apercoit enfin Almería, á laquel-
le ses muradles, les terrasses de
ses maisons et des groupes de
palmiers, aux formes gracieuses,
donnent l'aspect pittoresque d'une
ville oriéntale.

Almería, chef-lieu de province
et port de mer sans gránele impor-
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tance, par suite de son isolement
des autres provincesavec lesquel-
ies, faute de routes et de chemins
de fer, elle n'a presque aucune
relation, tire son origine des Ara-
bes qui luiont donné ce nom, sy-
nonyme, parait-il, de atalaya ou
sentinelle.

ópaisses murailles pereces ele
meurtriéres, et surmontée d'une
grosse tour carree et massive,
constituait une vóritable citadel-
le oü les habitates, et surtout tes
femmes et les enfants, pouvaient
se rófugier et s'abriter contre les
assiégeants. La ville enfin, est
dominóe, au Nord-ouest, par une
citadelle nommée VAlcazaba, bá-
tie au sommet d'une colline acces-
sible seulement d'un cótó, et dont
les murailles sont encoré intactos:
elle renferme de belles citernes,
et un puits de gránele profondeur.

Un ravin, nommó la Olla, sepa-
re cette colline d'une autre avoi-
sinante, que couronnent quatre
grosses tours, relióes á VAlcaza-
ba, par une muradle également
flanquee de tours et percóe de
portes; ce mur va rejoindre la ci-
tadelle, au travers de la vallée, et
par des gradins successifs.

Abder-Rhaman y avait fondé,
en l'an 722, un arsenal maritime;
lorsque, au commencement du xi«
siécle, les walis, ou gouverneurs
árabes, secouérent te joug des
émirs de Cordoue, Hay'ran, wali
d'Almería, se declara indópen-
dant. Les Almorávides firent la
conquéte de ce petit rovaume
en 1091.

Le roi Alphonse VIII,l'Empe-
reur, penetra dans lavilleen 1147,
et en emporta un butin conside-
rable. Almería fut reprise par fes
Maures AImohades; enfin, en 1489
Jacques Ierd'Aragón en fitle siége
et la fit tomber au pouvoir des
Rois Catholiques.

Ce vaste systéme de fortifica-
tions, encoré debout, et dont ¡'ori-
gine remonte peut-étre aux Car-
thaginois, ou méme aux Phéni-
ciens, constitue un ensemble des
plus curieux et des plus intéres-
sants, au point de vue de l'his-
toire du génie militairedans les
anciens temps; c'est, du reste, la
seule curiositó monumentale de
la ville.

C'est une ville aux rúes etroites
et tortueuses, encoré entourée de
murailles, qui trahissent leur ori-
gine mauresque. La position d'Al-
mería, sur le littoral de la Módi-
terranée, en face et á proximitó
de lacote d'Afrique, exposait cet-
te ville aux continuelles dépróda-
tions des pirates, et aux incur-
sions des Normands, quisont aus-
si venus ravager quelquefois, ces
contraes. Aussi, a-t-on protégóe
la ville,des la plus haute antiqui-
tó, par des fortifications resisten-
tes, afta de la mettre á Pabri deees tentatives: c'est ce qui expli-
que pourquoi, les principaux ódi-
ucesdela ville,ont conservó Pap-
parence de vóritables forteresses.

C'est ainsi que VAyuntamiento
est flanqué de deux hautes tourscarrees, d'oü l'on pouvait surveil-ler facifement lesenvirons de la
J?% c'est ainsi, encoré, que la
cathédrale, entourée de hautes et

A l'intérieur de VAlcazaba, on
a conservó, presque intacto, la
mosquee des Árabes, aujourd'hui
transformée en chapelle chré-
tienne.

Quant á la Cathédrale, c'est un
édifice commencé au milieu du
xvie siécle, dans le style ogival;
continuó dans le siécle suivant, il
est restó inachevé. L'intérieur est
partagé en trois nefs, oü nous ne
trouvons, dignes de mention, que
le trascoro, oupartie postórieure
du Choeur, construit en jaspe et
en marbre blane et puis, tes stal-
les de ce méme Chceur, en bois
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de noyer, que décorent des bas-

reliefsd'ún certam mórite.
Citons aussi, l'ancien. conven

de Santo Domingo aujourd hu

transformó en collége et dont

l'édise fut bátie sur Pemplace-
ment d'une mosquee.

comme offrant les meilleures et
fes plus sures conditions, pour Pé-
tablissement d'une colóme com-
merciale et miliíaire.

Asdrubal l'embellit, s'y cons-
truisit unpalais et eleva, sur les
cinq collines qui Pentourent, des
temples á Esculape, á Saturne, a
Vuleain et á Atetes, inventeur du
trábemete desminerais d'argent:
iln'y a pas lieu, d'aprés cela de
douter que les mines de Cartha-
géne motivérent Pétablissement
dAAsdrubal, et que la production
minórale de la cote, a attirés les
Carthaginois, comme elle attira
plus tard les Romains et les Ara-
bes. Des fouilles, faites dans la
colline qui domine l'arsenal, ont
ameno la découverte d'antiquités
d'origine carthaginoise, mais on
s'est peu próoecupó de poursui-
vre les recherches: c'est lá que,
suivant Polybe, se trouvait le pa-
lais d'Asdrubal.

Carthagéne fut arrachée á la
domination des Árabes, quiPap-
pelaient Cartadjanah, par Jac-
ques ier d'Aragón, surnommó le
Conquórant.

C'est á Almería qu'aurait de-
barqué, suivant la tradition, l&-

pótre Saint Jacques acompagne
de douze disciples, et qu'ilaurait
fondo un des premiers siéges épis-
copaux de l'Espagne.

Toutprés de cette ville,se trou-
ve lepetit port d'Adra, qui pon-
serve également des restes inté-
ressants de ses anciennes murail-
les et qui posséde quelques fon-
deries deplombs. Adra fut le der-
nier lambeau de territoire, que
conserva, de son royaume, Boab-
dil,le dernier roi de Grenade, re-
fugié lá avec sa mere, aprés la
ca'pitulation de cette ville: ily
resta encoré deux années, jus-
qu'au moment oü Adra fut acqui-
se par les Rois Catholiques.

líe Murcie á Carthagéne. De
Murcie á Carthagéne le trajet of-
fre peu d'intérét: on apercoit, au
sommet d'une colline, toute cou-
verte de nopals, les ruines du
cháteau de Monteagudo et on lais-
se, sur la gauche, un immense lac
nommé el Mar menor, qui com-
munique avec la Méditerranée,
par un étroit chenal.

La villen'offre rien de remar-
quable pour l'artiste: elle possé-
de un impórtate arsenal mariti-
me et un vaste pare d'artillerie,
ainsi qu'un bassin flottant, oü
l'on repare les batimento de
guerre. Ajoutons, á titre de ren-
seignement, que de Carthagéne
á Oran, la traversée n'est que de
dixheures.

Carthagéne est située au fond
fi'un port creé par la nature, au-
quel la main de Phoinme n'a pres-
que rien eu á faire: c'est un des
meilleurs ports de l'Espagne; une
flotte y manceuvrerait á Paise.
C'est la Carthago nova, fondee
par Asdrubal, frere d'Annibal, et
le second établissement des Car-
thaginois dans la Péninsule, qui
choisirent ce point de la cote,

D'Orihuela á Alicante. Reve-
nons sur la ligne de Murcie, jus-
qu'á la station d'Orihuela, située
á proximité de Murcie.

Orihucla est assez éloignóe de
la station du chemin de fer qui
porte son nom: bátie sur les con-
fitas de la huerta, la terre y est
d'une fortuito extreme et produit



des fruits et des lógumes, de beau-
té et de dimensions prodigieuses.

Sa Cathédrale gothique, quel-
ques vieilles maisons, et sa bi-
bliothéque, sont, á peu prés, tout
ce qu'il y a á visiter. Dans ses
autres églises, on trouve aussi
quelques sculptures de Zarzulo.

et de souvenirs historiques; c'est
cependant l'ancienne Haliké des
Phóniciens, qui resista á Amilcar
et battit son armée: c'est méme,
dans cette bataille, que ce general
perdit la vie. Un riche particulier
d'Elche a pratiquó des fouilles, á
trois kilométres de la ville:ily a
dócouvert des traces de construc-
tions romaine's, des carnees, des
bronzes et des fragmente de mar-
bre sculptés; cette collection cons-
titue laplus grande curiositó ar-
chóologique de Pendroit.

Orihuela est dominóe par une
haute colline, qui forme Pextré-
mitó d'un contrefort de la Sierra
de Crevillente, et sur laquelle on a
établi les constructions clu sémi-
naire de San Miguel, fortement
éprouvóes par le tremblement de
terre de 1829. Las Dolores, Guar-
damar, et d'autres petites villes
des environs, ont été presque en-
tiérement détruites á cette ópo-
que. On prétend que dans lamon-
tagne voisine, on apercoit encoré
quelquefois, dans la nuit, des jets
enflammés sortant de crevasses
profondes, qui attesteraient une
activitó volcanique persistente.

En revanche. Elche a sa forét
de palmiers, quireprésente en mé-
me temps, sa principale richesse.
C'est chose curieuse que d'en voir
soigner ou récolter Jes fruits: une
simple corde, passée autour des
retas, suffit au cultivateur pour
atteindre avec une étonnante ra-
piditó, le sommet, souvent tres
elevé, de Parbre oú se forment les
régimes de dattes et pour aller
en cueillir tes belles grappes do-
rées.

Au sortir d'Orihuela on peut se
rendre á Crevillente, charmant
village tout entouré de palmiers;
ou á ¡Clclic,localité curieuse, qui
offre tous les caracteres d'une vó-
ritable villeafricaine, gráce á sa
belle forét de palmiers. Quand on
se trouve á Elche, ilsemble vóri-
tablement que Pon a franchi le
Detroit: les nopals, fe figuier et
Patees constituent, avec le pal-
niier, á peu prés les seuls vógé-
taux que Pon yrencontre; toutes
ses maisons 'sont couvertes en
terrasse et peu ólevées. Cette vé-
gétation admirable, si singuliére
árencontrer en Europe, est bien
faite pour exciter Pintórét du
touriste; quant á Partiste, iltrou-vera, á chaqué pas, dans les rúes
de la ville et dans la campagne,
des potete de vue d'un pittoresque
aussi étrange qu'inattendu.

Un beau pont traverse le Vina-
lopo, torrent enorme quand ses
eaux coulent, si l'on en juge du
moins, par la largeur et la pro-
fondeur de son lit,presque tou-
jours á sec par suite des irriga-
tions.

Elche posséde aussi: un cháteau,
admirablement situó au milieu de
foréts de palmiers, et qui sert
aujourd'hui de prison; une fort
belle tour appelée Rapsamblaae;
une église dite de Saint Jean, du
haut de laquelle on jouit d'une
splendide vue sur la ville et sur
la forét et enfin, la Casa Capitu-
lar, ou maison de ville, située
sur la place Mayor.

Alicante est située á vingtki-
lométres environd'¿Ze/¿e: ce n'est.
point une ville artistique, mais
quelques-uns de ses habitante,
ayant le goút des belles dioses, y
ont róuni des collections impor-Elche compte peu de monumento



tantos de módailles, d'antiquitós
et de tableaux.

d'une campagne bien cultivóe;
Sax, petite ville dominée par un
enorme rocher, Saxum en latin,
d'oü elíe tire son nom, et dont la
partie supérieure affecte la forme
d'une tete d'éléphant avec sa
trompe et que couronnent, a. son
sommet, les ruines d'une vieille
forteresse; Villena,avec son an-
tique cháteau qui fut l'apanage
du célebre marquis de ce nom;
et enfin Caudete et Venta de la
Encina, point d'embranchement
de la voie ferrée qui conduit á
Valence.

Lavilles'ótage pittoresquement
au pied d'une montagne aride et
nue, couronnée á son sommet par
la vieille citadelle de Santa Bár-
bara, qui domine á pie la ville,et
d'oü l'on jouitd'un admirable pa-
norama, sur le port et sur toute
la cote environnante.

Alicante est l'ancienne Lueen-
tum des Romains; les Árabes s'en
emparérent en715,et lagardérent
jusqu'á ce qu'en 1258, elle tomba
au pouvoir de Ferdinand II de
Castille. Les monuments les plus
remarquables de cette ville sont:
Vhótel de ville,.avec ses quatre
tours placees á chaqué angle de
Pódifice, dont l'aspect est monu-
mental; Póglise coílógiaie de Saint
Nicolás de Bari, et le couvent de
Sta- Clara, oü l'on conserve une
ales nombreuses Saintes Faces.

Au-dessus de Venta de la Enci-
na, á environ vingt kilométres
sur la lignede Madrid, se trouve
située la villed'Almansa, célebre
par la bataille qui s'y íivra en
1707, et qui decida de Pissue de la
guerre de Succession, en faveur
de Philippe V.

Aprés avoir visité son port et
ses jolies promenades, on n'a
plus aucun motif de curiositó ar-
tistique, pour prolonger son só-
jour dans cette ville.

Unepyramide, de forme carree
á sa base, rappelle ce memorable
óvónement: elle est ornee, sur
l'un de ses cótós, de Pimage de la
colombe miracuíeuse á la prósen-
ce de laquelle, une légende attri-
bué cette victoire. On raconte
que le soir de la bataille, le Roi
ne sachant oü dormir, on luifit
une couche avec les cent-douze
drapeaux pris a Pennemi: «Sire,
luidit,á cette occasion, le duc de
Berwick, qui avait gagnó la ba-
taille, peu de rois ont eu un lit
plus beau.»

Pour se rendre d Alicante á
Valence, on prend lechemin de
fer de Madrid, jusqu'á Pembran-
chement de Ea Encina. Sur ce
parcours, on atteint successive-
ment: IWovelda, petite villeentou-
rée d'une riche vógótation; puis
Monovar et Elda, bátie au milieu
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Játiva.-Valence.-Murviedro (Sagonte).-Te-
ruel.—Castellón.— Tor tosa.

—
Tarragone.-Po-

blet.-Santas Creus.-Baroelone.-Mon tserra-
te

—
lies Baleares.

—
San Miguel de P ay-Ri-

poll.-Gerona. —
Fígueras.— Por tl>ou.-Manresa.—

Cardona, —
Lérida-

—
Huesea.

— Saragosse.
—

Calatayud.
—

Alltama d.e Aragón.
—

Piedra.
—

Siguenza. —
Almazan.

—
Soria.

—
Pampelune.

—
Alsasúa

Au sortir de la station de la
Venta de la Encina, on atteint
celle de la Fuente la Higuera;
puis, aprés avoir franchi la mon-
tagne^ de Santa Bárbara, aumo-
yen d'un tunnel, on penetre dans
la province de Valence, dont on
apercoit les magnifiques campa-
gnes s'ótendre á Phorizon.

pied d'une montagne. Cette ville
est restóe longtemps au pouvoir
des Maures, qui luiont laissó son
nom.

Pendant la guerre de Succes-
sion, Játiva s'était déclarée en
faveur de PArchiduc Charles et
ne crut pas devoir Pabandonner
á Pissue de labataille d'Almansa;
elle ferma alors ses portes á Phi-
lippe V,qui en fitle siége. Celui-ci
s'en empara et luiappliqua toutes
les rigueurs du Vce Vietis:elle fut
livrée au pillage, brülée et rasée;
le nom méme de la ville fut sup-
primó par dócret, et remplacé par
celui de San Felipe. Mais, quoi-
qu'on en ait méme, dit-on, changa

On dópasse ¡Blogente et Mon-tosa, avec les imposantes ruines
f1.cháteau de ce nom et, á une««ole distance, se trouve la Pie-
Ya encantada, enorme rocher,ae Plus de deux tonnes de poids,<pe Pon fait facilement vacillersous la pression de la main: on
atteint bientót Játiva, située au



se huerta, auxquelles ses eaux
sont employóes; les deux rives du
fleuve sontVelióes par cinqbeaux
ponts. On lanomme aussi Valencia
del Cid, la villede Ruy Diaz de Vi-
var, parce que el Campeador s'y
crea, en 1094, un petit royaume,
aussi peu tributaire que possible,
du roide Castille. Abd-ul-Azis en
avait fait, en1020, unroyaume ara-
be indópendant jusqu'á ce qu'en
1094, á la suite d'une ligue formée
entre divers chefs árabes, elCam-
peador vintmettre le siége devant
Valence, ala tete d'une armée,dans
laquelle les Mahométans combat-
taient ácótó des Chrótiens. Ahmed-
el-Moaferi, qui commanclafi? la
villepour íes Almorávides, stipu-
la, en capitulant, que rien ne se-
rait changó á sa position de wali.
Acette condition, leCid entra dans
Valence; mais, une fois dans la
ville,ilfitbrüler viflemallieureux
Ahmed-el-Moaféri dans le but,dit-
on, de dócouvrir le lieu oú étaient
caches les trósors que Yahya II,
dernier roimaure de Toléde, avait
apportós á Valence; ce qui n'em-
péche pas que les auteurs árabes
s'accordent á diré, que le Cid avait
le caractére le plus doux et le
plus humain; ilsauraient pu ajou-
ter aussi, qu'il ótait esclave de sa
parole et de ses serments. Quoi-
qu'ilen soit, le Cid se maintint á
Valence jusqu'á sa mort, surve-
nue en 1099, au moment méme oü
les Almorávides, commandós par
Abou-Bekr, vinrentmettre le siége
devant la ville:le roi de Castille
ne voulant pas la secourir, les
vieilles bandes du Cid, comman-
dóes par Chiméne, sa femme, ró-
solurent d'en sortir, en combat-
tant et en emportant tout ce qui
leur appartenait. Placant, au cen-
tre de leurs masses* serrées, le
corps du Campeador, armó de
toutes piéces, monté sur son che-
val Babieca et tenant en main la
redoutable Tisona, camarade de

les habitante, la répugnance pour
ce nouveau nom est restóe telle,
encoré aujourd'hui, qu'il est de
bon goút de ne pas le prononcer .

Játiva conserve encoré une par-
tie de ses murailles: c'est, avec
sa belle fontaine dite des vingt-
quatre robinete; son hópital civil,
avec sa jolie facade; les ruines de
sa vieille forteresse et son óglise,
tout ce qui peut y attirer l'atten-
tion.

Játiva est la patrie du granel
peintre Ribera, que les Italiens ont
surnommé l'Espagnolet; lesPapes
Calixto IIIet son neveu Alexan-
dre VI,Roderic Borja, de la trop
célebre famille des Borgia, y sont
nos également.

Au sortir de Játiva, on atteint
bientót Carcagente, et on traver-
so sa magnifique campagne cou-
verte d'orangers, de palmiers, de
nopals, d'aloés et de cannes á su-
cre; puis, Alcira, place fortifióe;
Silla, située prés du fameux lac
de l'Albufera qui communique
avec la mer par un étroit chenal.
Les eaux poissonneuses du lac,
que fréquentent des bandes nom-
breuses d'oiseaux aquatiques, se
couvrent, le 11 et 25 Novembre
de chaqué année, d'une multitude
de barques, occupées par les habi-
tante de Valence qui viennent,
ces jours-lá, s'y livrer a une vóri-
table extermination de gibier et
de poisson. Le lac, quiavait appar-
tenu á Godoy, leprince de laPaix,
fut donnó en apanage, par Napo-
león, au maréchal Suchet et a fait
retour depuis, au domaine de la
Couronne d'Espagne.

Nous voici á Valence, grande
etbelle ville,qui renferme nombre
de monuments intéressants. Elle
est située sur le Guadalaviar ou
Turia, presque toujours á sec, á
cause des irrigations de la fameu-



au siécle dernier, elle fut alors
surchargée d'ornements corin-
thiens et relióe, par une arcade,
au palais de l'Archevéché. Trois
portes donnent accés á l'intérieur
de la Cathédrale, divisóe en au-
tant de nefs; ce sont: la porte du
Miguelete ou de la Tour, qui n'a
rien de remarquable; celle del
Palau, dans le style román et or-
nee, sous sa corniche, de sept
tetes de guerriers et de sept tetes
de femmes, fondateurs, dit la
Chronique, des familles principa-
les de la ville;puis, la porte dite
des Apotres, d'un bon style gothi-
que, que décorent des statues et
une gracieuse rosace.

sa fameuse épóe La Colada, ils
sortirent ainsi de la ville,en tra-
versant les rangs ennemis qui les
laissérent passer, terrifiés une
derniére fois, au seul nom si re-
doutó du Campeador.

En 1238, Don Jayme Lr d'Ara-
o'on assiógea Valence et la fitca-
pituler; cette ville conserve en-
coré, les murailles que Pierre IV
d'Aragón fitreconstruiré en 1356;

elles sont percées de belles por-
tes, parmi lesquelles ilfaut citer
celle ele Cuarte, et surtout celle
de Serranos, vóritable forteresse
convertie aujourd'hui en prison.
Cette porte fut construite, ainsi
que la tour de la Cathédrale, par
Miguel Serran: de lá, le nom de
Serranos donnó á laporte et celui
deMiguelete, donnó ala tour. Sui-
vant d'autres, le nom de Migue-
lete lui viendrait de la grande
cloche, placee au sommet de la
élite tour, et baptisée le jour de la
S* Miehel, en l'an 1521.

Latour du Miguelete est un mo-
nument de forme octogone, qui
écrase le portail de la cathédrale:
la largeur de chacun des pans
(environ 5 métres 70), ajoutóe
l'une á Pautre, donne exactement
lahauteur de ía tour; en un mot,
la hauteur est ógale au dóvelop-
pement du perimétre de la base.
Commencóe en 1381, elle fut ter-
minée seuíement en 1525; son
sommet, couronnó par une ter-
rasse, est surmonte d'un beffroi
qu'occupe lacélebre cloche.

C'est devant cette porte que se
tient le fameux tribunal de Zas
Aquas, ou des eaux, auquel res-
sortissent toutes les contestations
qui surgissent á í'occasion des
irrigations de la Huerta. Les
eaux, qui ont une importance si
grande sous le climat de l'Es-
pagne, car elles sont la source de
toute richesse, sont róparties
avec une parfaite égalité entre
tous les propriétaires de la Huer-
ta, au moyen des acequias, ou ca-
naux, qui les conduisent partout;
leur distribution est réglóe par
jour et par heure: chacun connait
l'heure du passage des eaux sur
sa propriété. Le signal de l'ou-
verture des digues, ou rigoles,
est donnó par la grande cloche
du Miguelete; c'est, en méme
temps, 'le signal déla fermeture
sur d'autres points.

Souvent des propriétaires veu-
lent garder sur leurs champs,
quelques minutes de plus, ees
eaux siprócieuses; alors, les rigo-

les des voisins ne se remplissent
pas á l'heure fixóe.Ceretard dans
Parrivée des eaux sur les ierres

placees en aval, se commumque
de proche en proche, jusqu aux
derniers riverains et engendre

Valence renferme un grand
nombre de monuments; citons
d'abord, sa Cathédrale, qui fut
reconstruite en 1262, et dont Par-
chitecture se ressent de la diver-
sité des styles employés pour son
achévement: sans la confusión de
styles que présente son ensemble,
elle serait assurément Pune des
plus belles d'Espagne. Restauróe



alors une multitude de diffórends
ou de petits procés, que les tribu-
naux ordinaires seraient impuis-
santeátrancherrapidement: c'est
le fameux tribunal de Zas Aguas
qui les regle le jeudi de chaqué
semaine. Ce jour-lá, au coup de
midi, sept juges viennent prendre
place sur un banc, clu cótó gau-
che de la porte des Apotres; ce
tribunal d'arbitres, nommés par
les cultivateurs mémes de la
Huerta, siége lá en plein air, en-
tend les réclamations et, avec un
bon sens et un esprit d'équité re-
niarquables, rencl des arréts tou-
jours sans appel; fróqueniment il
applique des amendes qui sont
immódiatement exécutoires. Cet-
te sage et venerable institution,
fondee par le roiMaure AIkasan,
en Pan 920, et que Jacques I<»
d'Aragon, surnommé le Conqué-
rant, eut te rare mérito de res-
peder, s'est transitase jusqu'á
nos jours, et fonctionne encoré,
dans toute la merveilleuse sim-
plicitédes anciens temps.

trouve de lui,á la Cathédrale, un
granel tableau, placó au-dessus
des fotos baptismaux, représen-
tant le Baptéme du Christ, qui
est une de ses oeuvres capita-
les et, dans la chapelle de San
Pedro, un Sauveur du Monde, du
plus précieux fita. Non loinde lá,
sont places deux tableaux de Go-
ya, représentant laSéparation de
Saint Francois de Borja et, plus
loin, ce Saint exorcisant un pos-
sedé.

Citons encoré: un Christ por-
tant la eroix, de Sebastiano del
Piombo; une adoration des Ber-
gers, de Ribera; un portrait de
moine, de Zurbaran; une Vierge,
de Vaccaro; une autre, de Sasso-
ferrato: une naissance du Christ,
de Raphaél Mengs; Jésus remet-
tant les clefs á S[ Pierre, de Pa-
lomino, tableau placó dans la
chapelle de San Pedro, dont la
coupole et les tympans sont peints
par Vicente Victoria, chanoine de
Játiva; puis,ailleurs, de tres beaux
tableaux du P. Borras, de Ribal-
ta, de Orrente, et quelques pan-
neaux gothiques d'auteurs incon-
nus.

La Cathédrale est surmontée,
au transept, d'une coupole octo-
gone percée de grandes fenétres,
dans .le style ogival; son ábside
forme une rotonde dócorée de deux
ótages de galerie á pleins cintres
romans. Elle contient des oeuvres
remarquables: le retable du mai-
tre-autel est fermó par des volets
recouvrant des peintures qui re-prósentent diffórentes scénes dela vie de Jésus et de la Vierge; el-
les portent la date de 1505 et sont
attribuées á Paolo Areggio et á
Francesco Neapoli, qu'on croit
eleves de Lóonard de Vinci.

Nous mentionnerons encoré: le
tombeau de Don Diego Covarru-
bias et de sa femme, qui date
de 1604, et se trouve dans la cha-
pelle de San Sebastian; puis, les
sculptures du trascoro ou arriére-
chosur, qui reprósentent diverses
scénes de l'Histoire sainte; dans
la.chapelle principale, du cótó de
PEvangile, Pócu de Don Jaime F.r
leConquérant; dans la Salle du
Chapitre, les grosses chaines qui
fermaient le port deMarseille, en-
levées par les galóres de Valence,
au temps d'Alphonse V d'Aragon
et, dans la Sacristie, deux eroix
gothiques d'un merveilleux tra-
vail.

On y trouve aussi divers ta-
bleaux de Juan de Juanes, pein-
tre nó á Valence vers 1523, et qui
s'en alia en Italie, étudier auprés
des disciples de Raphaél, Jules
Romain et Perin del Vaga. On



Le Musée de Valence, installé
dans l'ancien couvent de la Mer-
ced, est riche en tableaux: on y
trouve presque tous tes artistes
de talent appartenant á l'école de
Valence, presque inconnus ail-
leurs. Les tableaux de Ribalta,
de Juanes, d'Espinosa et du Pére
Borras y doniinent. Nous cite-
rons, parmi les plus intéressants:
deux Sauveurs et surtout nn Ecee
Homo, de Juanes; un Sl Sébastien
et une Ste Thérése de Jésus, par
Ribera; un Cruciflement ,tres re-
marquable, de Juan de Ribalta,
filsde Francisco, dont le Musée
posséde un Saint Francois couron-
né par le Christ et diverses autres
peintures; puis, la eommunion de
la Madeleine d'Espinosa, qui est
Íe meilleur tableau de ce peintre.

dans une salle spéciale, un grand
nombre de peintures gothiques
extrémement remarquables; Pune
d'ellesest attribuóe, nou sansrai-
son, á Cimabué. On y trouve aus-
si un triptyque de Bosch, dont une
reproduction partielle est á l'Es-
curial: ilreprésente la Flagella-
tion du Christ; les Juifs quientou-
rent Jésus, sont, dit-on, les por-
traits des courtisans de Plifiip-
pe II, avec qui Bosch avait eu
maille á partir, etdont ilse vengea
en leur faisant représenter, sur
sar toile, le role de bourreaux.

Les diverses églises de Valence
renferment également d'excellen-
tes et nombreuses peintures: c'est
ainsi, qu'á l'église de Zos Santos
Juanes, on conserve une Purísima,
Concepción, que Juanes ne voulut
commencer qu'aprés s'étre con-
fessó et avoir recu les Sacre-
mente. La Vierge ótait apparue
au jósuite Martin Alberro, dans
un oranger du jardin de son cou-
vent, et elle lui avait commandó
de la faire peindre, telle qu'il la
voyait; c'est ce portrait que Jua-
nes dut exócuter, sur les indica-
tions du P. Alberro. Ajoutons ce-
pendant, que la Concepción, dont
nous parlons, n'est pas Poriginal
de Juanes, lequel fait partie de la
galerie de Pinfant Don Sebastian.

L'auteur le plus singulier, c'est
lePére Borras, qui,né en 1530 se
fitmoine en 1575; c'est un artiste
incomplet á plus d'un titre; mais,
malgré ses défauts, ses toiles sont
dignes d'attention; ilsemble avoir
voulu imiterFranela; lameilleure,
représente un Saint Sébastien;
puis viennent: un Couronnement
d'épines, une Cene, la Friere dans
le jardín et une Sainte Anne.

On trouvera, dans laméme col-
lection, quatre bons tableaux de
March; deux de Zariñena; plu-
sieurs tres beaux portraits de
Goya, entr'autres, te portrait du
graveur Estove; un tres intérés-
sant portrait de Velázquez; des
fleurs de Zeghers; de belles ma-
rines flamandes et hollandaises;
un charmant tableau de Joseph
Vernet; un KarlDujardin; un pay-
sage de Wouwermans; cinq, de
Dughet; un Cario Dolci; des mi-
niatures anciennes, parmi les-
quelles un Samson eombattant les
Philistins, par Albert Durer, etune tres belle mosaique en pierres
dures, représentant un Centaure
ehassant des tigres. On a réuni,

L'église de San Martin possé-
de un Christ mort de Ribalta; un
tableau représentant les Apotres
saint Pierre et saint Paúl, de Pe-
cóle de Espinosa et des fresques
de José Camarón.

A l'église de Santa Catalina,
bátie sur Pemplacement d'une
ancienne mosquee, dont la tour
est d'une ólégance remarquable,
ou voit,dans la partie inférieure,
une des logettes dans lesquelles
se faisaient murer, pour faire pé-
nitence, des femmes de l'ordre



ancien palais árabe; la porte de
Mosen S'Orrell, du style gothique
de la troisiéme póriode, dont un
des cintres forme un angle aigu
et est decoré, á sa partie supó-
rieure, d'une ornementation lor-
mée dé caracteres gothiques; puis,
enfin, le palais du Marquis de Dos
Aguas, dont la facade est toute en
marbre, mais d'un goüt elouteux.
Valence a de fort jolies promena-
des: celles de la Glorieta, de la
Alameda, et la route qui méne au
Grao, ou port de Valence, qui en
est distant d'environ quatre kilo-
métres. De ce cótó se trouve aus-
si le Cabañal, oü chaqué habitan!
aisé de Valence, posséde une peti-
te maison couverte en chaume et
entourée de fleurs, qu'il habite
Potó.

du Sac, connues en France, sous
le nom de Sachettes; cette óglise
conserve aussi un baptistere en
marbre, d'une grandeur démesu-
rée, oü les Catéchuménes rece-
vaient le baptéme par immersion.

Le portail de Póglise del Car-
men, ou de Santa Cruz, est un
jolispécimen de Parchitecture du
style de laRenaissance; celui de
l'église de San Andrés, est dans le
goüt de Churriguéra; elle posséde
cíes peintures de Ribalta, d'Orren-
te et de Vergara. L'église de San
Bartolomé a son autel clu Saint
Sépulere datant, dit-on, du temps
de Pempereur Constantin.

Parmi les autres monuments de
Valence, nous devons mentionner
la Lonja, ou marché des soies:
c'est uiie belle construction éle-
vée en 1482, et dont la facade est
du style ogival fleuri. Á l'inté-
rieur, la salle est divisóe en trois
nefs, dont la voüte, d'une hardies-
se et d'une légéreté incompara-
bles, retombe sur vingt-quatre
colonnes, tordues en spiraíes et
placees sur trois rangs.

La place oú se donnent tes cour-
ses de taureaux, estcertainement
la plus monumentale de toute
l'Espagne: elle est située á cótó
de ía gare du chemin de fer.

Hors de Valence, on visite le
couvent de San Miguel de los Re-
yes elevé, en 1541, par Phóritier de
la couronne de Naples, Pinfortu-
né Ferdinand d'Aragon, á sa sor-
tie de la forteresse de Játiva, oü
Gonzalve de Cordoue Pavait tenu
prisonnier dix ans.

Le palais de la Audiencia, beau
monument du commencement du
xvio siécle, dans le goút de la
Renaissance, renferme une ma-
gnifique salle dócorée de richeslambris, oü les Cortés tenaient
anciennement leurs seances. Ci-
tons enfin, la maison de ville,
ou Casa de la Ciudad, construite
en 1342 et terminóe en 1376; on y
conserve l'épóe ele Don Jayme le
Conquérant, avec Pétendard des
Maures, et les clefs que ceux-ci
lui offrirent, lors de son entróe
dans Valence.

En se dirigeant de Valence á
Tarragone, on rencontre d'a-
bord, ávingt-neuf kilométres,

Murviedro: c'est l'ancienne Sa-
tfonte. De longues lignes de for-
tifications couronnent les hau-
teurs: c'est au pied des ruines de
cette antique et glorieuse citó,
que s'étend la ville moderne de
Murviedro fmuriveteres, ou vieux
murs), sortie de ses vieilles mu-
railles, pour aller s'étaíer plus á
Paise dans la plaine. Fondee par
les Grecs, sur le bord de la mer,
elle a vu lentement son port res-

N'oublions pas: le Collége del
Patriarca, avec sa belle cour, dó-
corée d'une double galerie du
style de la Renaissance; el Tem-
ple, báti sur Pemplacement d'un



ter á sec, par suite du retrato de la
mer, qui est actuellement á plus
d'une lieue.

malheureusement les habitates
de Murviedro á y puiser, comme
dans une carriére, les matóriaux.
dont on avait besoin pour forti-
fier la ville;aujourd'hui un en-
clos, báti tout autour de ses rui-
nes, les protege contre de nouvel-
les dévastations.

L'histoire a conservé le souve-
nir cíes infortunes de Sagonte, et
des assauts multipliós, qu'elle a
soufferts avec un hóroisine resté
Jégendaire. Elle était Pallióe de
Rome contre les Carthaginois, et
lorsque Annibal vint y mettre le
siége, en l'an 219 av. J.-C, elle
demanda des secours au Sénat,
qui en delibera si longuement
que, serrós de trop prés, les habi-
tante de Sagonte, plutót que de
capituler, prófórérent se vouer á
lamort et s'ensevelir sous les dé-
combres de leur ville.Ils égorgé-
rent alors les vieillards et les en-
fants, et dressórent un immense
bücher, sur lequel fut placó tout
ce qu'il y avait de précieux; les
femmes s'y prócipitérent toutes
jusqu'á la derniére, pendant que
les liommes succombaient sous
les coups des assaillants. Quand
les vainqueurs pénétrérent dans
Sagonte, ce n'était plus qu'un
enorme monceau ele cendres. En-
tre-temps, Rome délibórait enco-
ré, sur Popportunitó des secours
á envoyer!

En sortant de Sagonte, on lais-
se, sur ia gauche, Teruel, chef-
lieu de province situó á environ
cent kilométres; c'est l'ancienne
Túrbida qu' Alphonse VIIIenleva
aux Maures en 1171. Pierre le
Cruel en fitle siége en 1365, et la
livraau pillage.

On y voit encoré une double
enceinte de murailles et une tour,
de construction mauresque, dans
lestvle mudejar, qui faitpartie de
l'égfisede San Martín; cette tour,
ele forme carree, est percée á sa
base d'une arcade ogivale qui sert
d'entróe á la ville;elle est dóco-
rée, jusqu'á son sommet que gar-
nissent des cróneaux, de dessins
formant des arabesques á jour,
exócutés en briques et releves
par des azulejos, ou faiences pein-
tes et vernissées.

La Cathédrale de Teruel, divi-
sée en trois nefs, et bátie dans le
style gothique, a malheureuse-
m'ent otó altérée, dans son carac-
tére primitif, par des construc-
tions rnodernes. On y trouve quel-
ques peintures ele Bísquert, de
Vidal et ele Ximenez, ainsi que
des sculptures de Gabriel Joli,ar-
tiste francais.

De son ancienne splendeur, Sa-
gonte n'a conservó que les ruines
grandioses de son théátre: l'ar-
chitecte Pa construit sur le ver-
sad d'une colline, de sorte qu'il
a pu se servir des assises mémes
de lamontagne, pour y disposer
les gradins de son amphithéátre;
on en distingue parfaitement en-
coré, les trente-trois rangs, ainsi
que toutes les anciennes distri-
butions.

IIfaut "encoré citer Vaquedue
ódifió, en 1560, par Pierre Bedel,
architecte trancáis, et dont l'as-
pect rappelle íes beaux monu-
ments de ce genre laissés par les
Romains; dans la partie la plus
profonde de la vallée, ilmesure
cinquante métres de hauteur.

Sa fondation est attribuóe par
les uns, aux Scipions et par les
autres, á Pempereur Claudius
Germanicus. Ces ruines si intó-
ressantes, étaient encoré intactos
au commencement du siécle; les
óvónementsde 1808clóterminérent

C'est á Teruel enfin, que vi-
vaient, au commencement clu¡


